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L n’y a point de partie dans la Phy- 
fique , qui nous doive tant inté- 
refler , que la Végétation des Plan- 
tes ; non-feulement parce que la Culture 
de la Terre eft le prémier Art, dont les 
Hommes fe font occupez j mais encore 
par l’utilité qu’on en rétire , & par le plaifir 
qu’il y a d’élever des Fleurs & des Fruits, 
Les Hommes ne vîvoient dans les plus 
beaux jours du monde , que des feuls fruits 
de la terre : Sc encore à préfent on compte 
les fruits parmi nos délices , & entre les 
chofes néceflaires. Nous tirons des Plantes 
nos alimens les plus ordinaires , & des fe- 
cours pour le rétabliflfement de nôtre fanté, 
quand la maladie lui a donné quelque at- 
teinte. 

Dans l’état le plus florilfant de la Répu- 
blique Romaine , la loiiange la plus fla- 
teufe , qu’on pût donner à un Citoyen de 
Rome , étoit de dire , qu’il étoit un bon 
Laboureur de fes terres 5 & c’étoit à la cha- 
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PREFACE. 
ru*é qu’on alloit chercher ces Hommés in- 
comparables , qui après avoir commandé 
les Armées , batu les Ennemis , & rétabli 
la tranquilité dans l’Etat, s‘en retournoient 
du milieu des honneurs du Triomfe droit 
à leur campagne labourer leurs terres. 

Je ne voudrois pas renvoyer les Hom- . 
mes aux occupations pénibles de la vie 
Champêtre. Nos mœurs ne font plus les 
mœurs de ces heureux tems. L’amour du 
répos, le luxe, la bonne chère, la volupté 
ont pris le defïus , 8c la culture de la terre 
n’eft plus le partage- que des Hommes , 
qu’on eftime mal-heureux , & nés pour le 
travail. Mais du v moins je fouhaiterois , 
qu’on prit plus d’intérêt à faire valoir fes 
terres , & qu’on s’appliquât à perfection- 
ner l’Agriculture & le Jardinage , comme 
on a effayé de perfectionner les autres Arts, 
qui font bien moins utiles â la vie. Nous 
voyons dans les Aftes Pbilofophiques de la 
Société Royale d’Angleterre , que les 
Grands & les fçavans Perfonnages , qui la 
compofent , ont fait là-deflus de belles 
découvertes. Mais ce n’eft pas aflez que 
les Docftes avent de nouvelles lumières lur 
la culture Se le ménagé des terres ; il faut 
que ces connoiflances importantes fe ré- 
pandent parmi les gens de la Campagne , 
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PREFACE, 

auxquels ces fortes de travaux font à pre- 
fent dévolus. En publiant cet ouvrage de 
Phyfique , j’ai deflfein de faire paffer de 
chez les Sçavans parmi le Peuple tout ce 
qu’on a découvert d’utile depuis quelque 
tems , tant dans l’Agriculture que dans Je 
Jardinage j afin que tout le monde en puil- 
fe profiter ; 8c qu’en forçant la terre de 
nous donner de plus abondantes, 8c de plus 
riches Moiflons , nous n’ayons plus fujet 
d’apréhender ces affreufes difettes de blés* 
qui défolcnt de fois-à-autre la Ville 8c la 
Campagne. Je me ferois un plaifir fingu- 
lier de procurer par tout l’abondance. C'eft 
dans cette vue que je communique , dans 
ce Traité , toutes les expériences qu’on a 
faites fur la multiplication du blé. Je ne 
puis pas comprendre comrrient il y a des 
gens capables de faire myftére de Secrets, 
pour la publication defqueîs on dévroit, 
ce me fèmble , faire fonner la Trompette: 
Certes il faut être dépourvu d’humanité, 
& avoir oublié que les Hommes font nos 
Frères , pour leur celer ce qu’il leur im- 
porte de fçavoir. J’enfeigne volontiers 
plusieurs moyens d’augmentef conlidéra- 
blement le revenu des biens de la Campa- 
gne , en communiquant la fertilité à la ter- 
re, $c la fécondité aux Animaux : 8c jet 
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PREFACE, 
croirois n’être pas digne d’être compté 
parmi les Hommes , fi je cachois quelque 
choie là-deflus. 

Dans la première Edition de cet Ou- 
vrage , j’ai expliqué avec plus d’étendue > 
qu’on n’a jamais fait , les Principes de la 
Végétation : Mais comme il y a beaucoup 
de gens deftinez à cultiver la terre , qui 
ne lont pas accoutumez à découvrir dans 
les Principes toutes les confequences qu’on 
en peut tirer pour la Pratique, j’ai été 
obligé dans cette nouvelle Edition , d’ap- 
pliquer les principes de La Végétation à la 
pratique de l'Agriculture O 1 du Jardinage , 
ainfi que je me l’étois d’abord propofe, 
comme il paroit par le Titre du Livre $ 
& ce que je ne pus alors exécuter par des 
raifons qu’il importe peu au Public de fça- 
voir. C’eft pourquoi j’ajoute à mon Ou- 
vrage une fécondé Partie , où je donne tous 
les Préceptes qu’on peut fouhaiter pour 
réüffir , avec de très-utiles refifources dans 
la Culture des Terres labourables, & de 
tous les Jardins, qui font aujourd’hui l’ob- 
jet des foins , & les délices des perfonnes 
curieufes , *& de la plus haute condition. 
Je ne me fuis pas feulement appliqué à 
préferire les Régies qu’il faut fuivre dans 
la Culture des Plantes } qui nous fournit 
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fent la plus grande partie de nos alimens* 
mais je me fuis encore attaché à donner la 
manière de bien élever les Plantes à Fleurs, 
8c les Plantes qui font ufuelles dans la 
Médecine : 8c je renferme une matière fi 
vafte, & fi intéreflante dans quatre fortes 
de Jardins, qui font le jardin Potager , le 
Jardin Fruitier , le Jardin À Fleurs , & le 
Jardin de Botanique , ou de Plantes Méde- 
cinales ; quoi qu’on les puifie fort bien 
cultiver toutes dans un feul & même Jar- 
din. J’efpére que le Public , qui a fait tant 
d’honneur à la prémiere Partie , où je ne 
traitois que des Principes de la Végétation» 
recevra avec plaifir la fécondé , où je don- 
ne tous les détails néceflaires, pour obte- 
nir de la terre le fruit des travaux , qui 
font indifpenfables dans la Pratique de l’A- 
griculture 8c du Jardinage. L’attention 
que j’ai eue pendant dix ans que j’ai de- 
meuré à Verfailles, à obferver tout ce qui 
fe pratique durant le cours de l’année dans 
le Potager du Roi , m’a mis en état de 
pouvoir parler avec certitude , de ce qu’il 
convient de faire pour la culture des Plan- 
tes Potagères 8c des Arbres Fruitiers $ 
quand je n’aurois pas eu d’ailleurs autant 
de curiofité que j’en ai eu toute ma vie, 
pour m’infiruire de tout ce qui regard? 
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PREFACE. 

- le Jardinage , qui m’a toujours paru la 
plus belle & la plus utile partie de la Phy- 
sique. Ceux qui connoifient la magnifi- 
cence du Potager du Roi , & qui lavent 
que ce fuperbe Jardin eft l'ouvrage de feu 
Monfieur de la Quintinie , le plus expéri- 
menté Jardinier qui ait jamais été , ne 
douteront pas que ce ne foit la meilleure 
Ecole où l’on puiflfe apprendre la Culture 
des Plantes : fur tout fi l’on conlidére que 
ce Potager a été fait dans un endroit qu’on 
n’auroit jamais choifi fi on avoit pù en 
trouver un autre. C’tft le plus mauvais 
Fond , qu’il y ait peut-être au monde j 8c 
l’on a eu à combattre & à vaincre , par 
des travaux infinis , & par des dépenfes 
immenlcs , & qui paffent l’imagination , 
tout ce que la Nature pouvoit oppeftr de 
plus dur , de plus ingrat , 8c de plus im- 
praticable. Mais de quoi ne vient-on point 
à bout, lors qu’il s’agit de fervir un Maî- 
tre comme le nôtre ? Dans mes difficultcz, 
Sc dans ce que je n’ai pas pù voir par moi- 
même , j’ai confulté les plus habiles Jardi- 
niers , & les écrits de ceux , qui ont fait 
part au Public de leurs pratiques, 8c de 
leurs expériences. 

J'ai tâché d’aflaifonner ces occupations 
4e la vie ruftique , de Secrets curieux pour 
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PREFACE. 

les Fleurs , & même pour les Fruits. Les 
Jardins par leur beauté , par l’abondance, 
& par les innocentes délices , qu’on y 
trouvera , deviendront des Paradis terre- 
ftrcs. C’eft pour cela que de tems en tems 
je tache d ‘élever , vers l’Auteur de Ja Na- 
ture, J’e/prit par des fpéculations Philo- 
sophiques Sc fublimes, que j’ai accom- 
modées, autant que j’ai pu, à la portée de 
toutes les perfonnes qui pourront les lire. 

En découvrant tout le merveilleux du 
grand fpe&acle de la Nature dans la Vé- 
gétation des Plantes , je ne fais aperce- 
voir tous les prodiges qui s’y font, que 
pour faire reconnoître , qu’il faut nécef- 
lairement que la matière , qui eft toute 
brute , & incapable de fe donner jamais 
à elle-même le mouvement, foitmuë, & 
déterminée par une Intelligence infiniment 
fage & toute puifiante, pour produire des 
phénomènes fi furprénans , & fi propres à 
étourdir & à déconcerter nôtre orgueil- 
leule raifon. 

C'eft ainfi que Grenade paffe en revue 
prefque tout TUnivers , afin d’en tirer 
d’excellens fujets de méditation. Le Car- 
dinal Bcllarmin Jefuite , n’a-t’il pas com- 
pofé un Livre Spirituel , dans lequel il 
.conduit l’Ame fidcle , par les Créatures > 
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PREFACE. 

Comme par autant d’échelons au Créateur £ 
Car , comme dit S. Paul , les perfections 
invifibles de Dieu , fa puijfancc eternelle , fa 
Divinité , font devenues vifibles depuis la 
Création du Monde , par la connoijfancc , que 
fes Créatures nous en donnent. Romains 
Chap. i. ÿ. 20. 

Sainte Therefe n’a-t’elle pas rangé par- 
mi les dilgraces de Ion fexe , le chagrin 
de o avoir point les entrées dans les Eco- 
les des Philofophes , afin d’y philofopher 
fur les fecrets de la Nature ? <f N’y a-t’il 
„ pas, dit-elle, plufieurs chofes dans le 
„ Ciel , dans les Elemens , & dans tout 
„ l’Univers, qui nous font cachées , & 
„ dont la connoiffance nous feroit une 
„ aide à la pieté ? Quel tréfor de con- 
,, folation ne ttouve-t'on pas dans la vûë 
9 , de tant de merveilles , que Dieu a ope- 

rées précifement pour nous dans la ré- 
„ gion du Monde Elémentaire ? Tout 
„ cela nous éleveroit à Dieu, & nous four- 
,, niroit d’amples argumens , pour célé- 
,, brer fa gloire , là puiflance , 8 e fes mi- 
,, fericordes. C’eft ainfi que cette Sainte 
Fille fe plaignoit des ufages du monde , 
qui interdifent aux femmes l’entrée du Li- 
cée. L. de la voye parf Et L, du Château de 
l'Aine, Chap. ii. habit, 5 . 
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Il e(l certain que la contemplation des' 
Cieux, de la Terre Sc de la Mer, pré- 
fente à fefprit d’admirables fujets de mé- 
ditation. Ainfi Ifaac alloit le loir dans Ion 
champ méditer les grandeurs de Dieu, 
par l'infpeétion des chofes naturelles : Et 
egieffm fucut ad meditandum in agio , in- 
clinât d jam die. Genef. Cap. xxiv. ÿ. 63. 
Jamais tems Sc lieu n’ont été mieux choifis, 
pour fe recueillir , & pour s’occuper de 
la Sageffe , de la Juflice , & de la Bonté 
de Dieu. 

Je croi avoir donné à cet Ouvrage tou- 
te la certitude & l’évidence , qu’on peut 
exiger en matière de Phyfique , où tout fe 
décide par le Raifonnenient , & par ï Expé- 
rience y qui doivent mutuellement s’apuyer 
8 c fe foûtenir. On trouvera que je n’at 
point feparé ces deux chofes , & quelles 
marchent dans cette alliance , qui fait tou- 
te la folidité de la Phylique. Le raifon- 
nement , & l’Expérience font par tout de 
concert. Je ne produis point d’expérien- 
ce , que je ne l’éclaircifle , & ne la raffû- 
te par le Raifonnement : Et pareillement, 
lorfque j’employe le raifonnement, je Je 
juftifie aufli - tôt par l’Expérience , qui le 
fuit de fi près , que je ne laiffe rien à dé- 
lirer là-dtffus aux plus difficiles à perfua- 
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PREFACE, 
der. Quand les matières font abftraites f 
que les eau Tes font ocultes , 8c que nous 
ne connoiffons pas allez l’origine Sc la dé- 
fcendance d’un effet j je reconnois fans 
façon là'deffus lïnfuffifance de la Philo- 
sophie. Il y a, dit Piine , plulieurs cho- 
fes cachées dans la Majejlé de la Nature , 
dont on ne fçauroit rendre raifon. Ari- 
ftote avoit dit longtems auparavant , qu’il 
faut avoit l’cfprit bouché 8c être imbé- 
cille , pour croire pouvoir tout expliquer. 
Séncque fait de la Nature une Déïté , à 
laquelle il donne de la Majefté & un San- 
ctuaire fecret , ou il n’eft pas aile d’être 
introduit. La Nature, dit-il, ne décou- 
vre pas fes fecrets fi vite. Nous nous 
croyons quelquefois initiés dans les my- 
ftéres , quand nous ne fommes encore 
qu’au veftibule de fon Temple fa cré. Scs 
fecrets ne font pas tous à la portée de l’Ef- 
prit humain. Us font cachez , 8c renfer- 
mez dans un Sanétuaire fort reculé de la 
vue des Hommes. Rerum Nutura facra fua 
non Jttnul tradit. Initiatos nos crcdimus : in 
vejlibulo ejus luremus . Ilia arcana non pro - 
vif eue , nec omnibus patent : reduÜa , & in 
ititeriore Sacrarïo clan fa funt. Natur. Quæft. 
lib. vii. cap. 3 1 . 

Toutes brillantes , que font ces pare- 
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les Je Séneque , elles ont befoin d’êtrë 
un peu reftifiées. Elles tiennent beaucoup 
du Paganifme « où l’on divinüoit jus- 
qu'aux oignons des Jardins. Le Péripatc- 
tifme , qui croyoit le Monde éternel , 
avoit conféquemment fait de la Nature 
une Dé ité, qui préfidoità toutes les cho- 
fes de l’Univers. De - là viennent toutes 
ccs de/criptions fi pompeufes , que nous 
trouvons dans les Philofophes Payens * 8c 
celle même de Séneque , dans lefquelles 
on ne voit que trop, qu’ils régardoienc 
la Nature , comme un Dieu , un Génie , 
me Intelligence , qui gouvernoit le Mon- 
fe. Cependant la Nature en ce fens eft 
ne pure chimere , qui ne fubfifte nulle 
irt. Se qui n’a rien de réel , &d’éfeéHf: 
m plus que la Fortune, 8c le Mazard, 
qui le Paganifmc a pourtant bâti des 
impies y & élevé des Autels. On a porté 
reur encore plus loin. Dechofes, qui 
font que des pures Négations , des Jinu 
privations , comme la Mort , l’igno- 
re, l’ Aveuglement , on en a fait des 
s pofitifs. Le malheur eft que ces 
es notions , qui font lbrties de chez 
éripatéticiens , font palsées dans des 
is de parler, très -communes parmi 
iretiens. 11 leroit bon d’aporter quel- 
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PREFACE. 

que tempérament , 8c quelque modification 
dans l’ufage de ces termes , & de les ré- 
duire, félon les principes du Chriftianifme , 
à leur véritable idée , ou lignification. 
Pourquoi les Chrétiens délivrez des erreurs, 
8c des menfonges du Paganifme , parleront- 
ils comme des Payens ? 

• Il eft certain que Moïfe , qui a écrit 
le premier fur les choies naturelles, ne 
donne aucune part à la Nature , dans le 
gouvernement du Monde Célefte , & du 
Monde Elémentaire. Dieu paroît par tout 
l’unique Intelligence , qui agit dans la 
vafte machine de l’Univers. Job , David , 
Salomon , qui parlent fi fouvent des Mi- 
néraux, des Plantes, des Animaux, des 
Météores, n’ont jamais rien attribué à la 
Nature. Dieu eft le feul Auteur de tou- 
tes chofes. C’eft l’unique Aéïeur fur cette 
immenfe Scène. Tout eft appellé fon ou- 
vrage. Dans l’Evangile même, quand il 
eft parlé de la beauté 8c des vives cou- 
leurs des lits de la Campagne , on ne dit 
point , que ce foit la Nature, qui les a 
ainli parez : On y marque pofitivement , 
que cejl Dieu , qui a foin de les vêtir de 
telle forte , que Salomon dans fa gloire n'a 
jamais été vêtu comme eux. C’eft ainli qu’il 
faudroit que les Chrétiens parlaient , pour 
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parler régulièrement , & félon leurs prin- 
cipes. 

On ne fçauroit trop admirer le fond 
de délicatefle , que le Cardinal Bellarmin 
Jefuite , avoit fur le fait de la Religion. 
Ce grand Théologien commence la ré- 
vifion de lès excellons ouvrages de Con- 
troverfe , par déclarer , qu’il eft fâché d’a- 
voir donné le titre de Divus à S. Paul ; 
parce que les Payens l’ont donné à leurs 
faux Dieux : & il en condamne abfolument 
l’ufage à l’égard des Saints. T ant il eft vrai 
qu’il faut éviter les manières de parler du 
Paganifme , & ne fe point fervir de termes, 
où font attachées des idées toutes payen- 
nes ; à moins qu’on ne les reéfifie , s’il fe 
peut , en avertiflant qu’on les reftraintà 
une lignification jufte , commode , & in- 
nocente. 

C’eft-ce que j’ai eu deflein de faire 
dans tout cet ouvrage , où l’on met fi 
fouvent la Nature fur les rangs. Il n’é- 
toit pas poffible de fe paffer d'un terme , 
qui eft très - commode , & qu’on régarde 
même comme confacré ; pour lignifier 
ce que Dieu fait pour la confervation , 
3c dans le gouvernement de l’Univers, 
félon les Loix générales du mouvement 
qu’il a une fois établies dans la matière j 
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Se pour diftinguer Ton domaine & foin hfifc 
tion fur les chofes matérielles , d’avec 
ce qu’il fait dans l’Empire de la Grâce, 
fur les fubftances fpirituclles. S. Paul di- 
ftingue admirablement ces deux états de 
'Nature Sc de Grâce , dans le deuxieme Cha- 
pitre de fon Epitre aux Ephéfiens ; lors 
qu'après avoir dit , que parla Naijfance Na- 
turelle nous étions enfans de colere : Era- 
mus Naturâ Filii ira. Il ajoute enfuite, 
far la Grâce vous avez été fauvez : Glati a 
ejlis falvati . 

Je déclare donc , que quand je me fers 
de ce terme , c’eft pour lignifier ce que 
Dieu opère dans les Mixtes , comme font 
les Minéraux , les Plantes & les Animaux , 
par les loix générales du mouvement , où 
il a mis , Se où il entretient la matière. 
Ces loix font le reflort , la vertu élafti- 
que , d’où refulte tout le mouvement des 
parties, foit fenfibles, foit infenfibles de 
la matière dans l’ordre de la Nature. Ces 
loix facrées , auxquelles Dieu ne déroge 
point , font la Mécanique de tous les Phé- 
nomènes, qu’on obferve dans le grand 
Automate de l’Univers. Ces loix font les 
principes du Mouvement , du Repos , de 
la Contexture, de l’Arangement , & de 
toutes les Variations , qui furviennent 

dans 
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P R E F A C Hr 
dans la matière, dont le Monde eft com- 
pofé. Ces loix enfin* c eft -ce que j’ap- 
pelle U Nature. Et en ce fens la Nature 
eft la caufe de tout ce qui fe fait, 8c de 
tout ce qui fc produit dans les fubftan- 
ces matérielles. Maintenant nous célébré 
rons la Nature fans craindre de faire une 
chimère , & d’encenfer une Idole , qui 
n’eft rien : puifque , par ce terme, nous 
entendons les loix générales du mouve- 
ment , dont Dieu eft l’Auteur & le Mo- 
dérateur. Nous dirons que la Nature ou 
le Syftéme de ces loix eft ce que Marfile 
Ficin appelle l’Organe, l’Art, l’Inftru- 
ment de la Divinité, l’œüvre de la Pro- 
vidence , le Mécanifme de Dieu : Natura 
Inftrumentum Divinitatis , Ars Dei , Inftru - 
tnetitum Providentia , Dei artifteiofum Qrgx- 
num. Nous ajoutons avec le même Phi- 
lofophe, que la Nature, c’eft- à-dire, la 
matière mile en mouvement , félon l’ado- 
rable fagefTe de ces loix divines , eft com- 
me un grand livre , plein de la Divinité ; 
& un miroir , où l’on voit Dieu , & fa 
Providence très-fenliblement : Natura eft 
t velut liber unus Divinitate pletius , DivitiOm 
rumque fpecultim. La Nature confiderée 
comme le concours de Dieu , prefent , 
agiflànt par tout 5 & mettant en raouvt- 
Tome Z. B 
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taùnt foutes les caulès fécondes : la Na- 
ture, dis-je , fousicette idée , ne peut être 
trop célébrée. Nous n*cn faurions trop 
dire , quand nous en parlons $ ou plutôt 
nous en difons toujours trop peu j puifquc 
c’eft Dieu même. Ainfi nous dirons avec 
l’Ecriture : Il efl bon de louer le Seigneur ; 
& de chanter à la gloire de votre mm : 0 
Très-haut : cal vous m'avez, rempli de joie , 
Seigneur , dans la vue de vos créatures : C’eft 
pourquoi je la ferai éclater , en louant les Ou- 
vrages de vos mains. Que vos penfées font 
profondes , & impénétrables ! Pfalm. xci. ÿ. 
1. 4. 5. Vous êtes digne , Seigneur notre Dieu , 
de recevoir gloire 9 honneur , (S puijfance ; 
parce que vous avez, créé toutes chofes; & 
que cefi par vôtre volonté qu'elles fubjiftent y 
C qu elles ont été créées , Apocalip. chap . iv* 
ÿ. ii. ■ 
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CURIOSITEZ 

DE LA NATURE 

ET DE L'ART 

SUR LA VEGETATION. 

^ææ«sæase»ea*29S99saêe9fi9ss®e8a 

LIV^E <P\EM1E%. 

LES PRINCIPES DE LA 
VEGETATION, 

Expliqués , démontrés , & appliqués à 
l’agriculture 8c au Jardinage. 

CHAPITRE PREMIER. 

Les délices de l’Agriculture & du Jardinage. 

A Ville a fes agrémens aufii-bien 
que la Campagne : & fi la pro- 
bité étoit la règle des actions 
des Hommes , il me femble que 
le» douceurs de la focie té devroient l’em- 
porter fur le repos , 8c les charmes que la 

R 2 
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Nature nous préfènte dans Ja retraité , & 
dans la folitude. Mais quelque vifs , 8c 
brillans que nous paroiflènt les plaifirs de 
la Ville , la duplicité, qui en corrompt le 
commerce , nous force à nous déclarer 
pour la fimplicité de la vie ruftique. Ses 
divertiffemens ont moins de vivacité $ ils 
font moins piquansj peut-être , même» 
qu’à moins d’être un peu Philofophe , & 
contemplatif, on y trouvera prefque tout 
ians pointe , bas , & infipide : Mais fi on y 
eft privé de ces plailîrs d’éclat & de bruit, 
on eft amplement dédommagé par l'inno- 
cente tranquilité , qui règne dans ces lieux 
enchantez , où l’on n’entend que le chant 
des oifeaux , le doux murmure d’un ruif- 
feau coulant fur un pré couvert de fleurs, 
te le fremiflement d’un feuillage agité par 
un zéphire rafraichiffant. Doit -on comp- 
ter pour un leger agrément , le filence , 8c 
l’inaéfion de tant de paffions farouches, 
que le commerce des Villes te veille , £ c 
dont les mouvemens furieux rempliflènt la 
focieté des hommes de troubles Sc de noir- 
ceurs. C’eft l’amour de cette heureufe 
tranquiKté , dit Cicéron , qui en a porté 
plufieurs dans tous les tems , & de nos )our$, 
même , à quitter le maniment des affaires 
publiques , pour goûter la douceur du Ioifir 
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& de la rerraite. Ç’eft-ce qu’on a vu faite 
aux plus grands Philofbphes , & à plusieurs 
autres perfonnes d’un rare mqrite , qui fe 
conduifant par des maximes pures & feve- 
res 5 & ne pouvant s’accommoder des 
mœurs , & des maximes du peuple , ni des 
Grands , le font retirez à la Campagne , 
& ont fçû trouver la douceur de leur vie 
dans la conduite de leurs affaires : Nec po- 
puli , nec Frincipum mores ferre potuerunt : 
• vixerttntque nonnulli in agris , deleciati rç 
fuâ familiari. Cicero. Offic. lib. i. n. 69. 

Si nous remontions a l’origine des cho- 
fes , nous trouverions, félon le langage 
des Poëres , que l’âge d’or s’eft paflé , non 
dans les Villes , mais dans les Campagnes-; 
où les premiers , les plus innocens , & les 
plus heureux des hommes s'appliquoicnt à 
cultiver la terre , autant pour le plaifir que 
pour l’utilité. Ceux qui ne font point étran- 
gers dans la Republique des Lettres , fça- 
vent ce qu’Horace a chanté là-deffus dans 
fes Poëfies. Qn connolt de refte le fa- 
meux 

Beat us Me , qui procul negotiis , 

*Vt prifca gens mortalium , 

Paterna rura bobus exercet fuis , 

Solutus omni fænore. 

Nec excitât ur claffico miles tvuci . 

Nec korret iratum mare 

B 3 : " 
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Fofumqite vitat , & fuperla civtum 
Potentiorum lïmina . 

Si nous confultons l'Hiftoricn facré cîe 
!a naiflfance du monde , nous verrons que 
,, Dieu avoir planté dez ie commènce- 
„ ment un Jardin delîcieux , dans lequel 

„ ilmitl’hommé, qu’il aroit formé 

9 , Le Seigneur Dieu prît donc l'homme , 
9 , 8c le mit dans le Paradis de delices , afin 
y, qu’il le cultivât, & qu’il le gardât. Gen . 
chup.ll.'ÿ.'&.èc îç. L’Agriculture étoit donc 
la première dcftination de l’homme. D’in- 
ftitution divine Tes mains pures & innpçen- 
tes , dévoient être occupées à la culture 
du Jardin de delices. Ce travail n’auroit 
pas été pénible , comme il i’eft aujourd’hui 
aux hommes qui bêchent la térre , ou qui 
travaillent à la vigne , avec une fatigue , 
qui eft la jufte peine du péché. Mais dans 
le prémier homfhe, çSmrott été une culture 
pleine de délices , & accompagnée de re- 
flexions charmantes. Il fe feroit fervi de 
cette culture, pour y pénétrer les lècrets de 
la grandeur , & de la fagefîe du Créateur , 
avec des vues profondes , & des confide- 
rations, fans comparaifon, plus élevées, que 
ne peuvent être celles' des génies les plus 
éclairez. Pofitus cft homo in Paradifo , dit 
S. Auguftin , ut opemetar cum , per Agri - 
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cklturam non laboriofam , fed deliciofam - 3 & 
wentem prudenfis magna , & utilia comma- 
nditent. De Genef. ad litt. lib. II. cap. i o. 

L’Agriculture , ajoûte S, Auguftin , étoic 
alors , non le fuplice d’un homme con- 
damné au travail, mais la joye & les délices 
d’un bienheureux. Il en tiroit continuelle- 
ment des fujets d’ane contemplation fu- 
biime , proportionnée à la fainteté de fou 
état , & à l’élévation de fon efprit. Il ad- 
miroitx:ette liaifon fecrette , & ce raporc 
li effentiel de la culture, que les plantes 
reçoivent fur la terre , avec la vertu des 
influences, que Dieu y répand du Ciel. 
De Genef. ad. litt. lib. vill. c. 8 . 

. Quoique nôtre Agriculture , comparée 
avec les beautez de ce Jardin , qui étoic 
comme le Chef- d’çeuvre de la main du 
Créateur , ne nous puiffe donner qu’une 
idée très-imparfaite de' l’excellence des ar- 
bres qu’Adam prenoit plaifir à y cultiver 
avant fa chûte^ cependant les merveilles 
qu’enferme encore à préfent la culture de 
la terre, ne laiffent pas de fraper nôtre efprit 
d’admiration , pour peu qu’on foit capable 
d’apercevoir de fi belles choies. 

En effet » qu’y a-t’il de plus digne , je 
ne dis pas du prémier homme , mais des 
Anges mêmes , que la confideration des 
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fecrets de ce grand fpe&acle de Ja Nature, 
lorfque l'on perce les voiles , qui les cou- 
vrent ; & que l'on pénétré julque dans les 
tréfors , qui y font cachez > en les raportant 
à la caufe fuprême qui en eft la fource ? 
Car qui n’admirera , dit S, Auguftin, cette 
vertu fecrete des graines , des femences , 
8c généralement, de tout ce qui fert de 
premier principe à toutes les plantes î 
où Dieu renferme en un fi petit efpace , 
d’une maniéré fi imperceptible à nos fens, 
toute la beauté des fleurs , toute letenduë 
<les plus grands arbres , & toute l’excel- 
lence & la variété d’une infinité de fruits ? 
Qui ex grano minutijfimo feminis tantatn fi- 

culnee arboris magnitudincm créât 

Denique quarto multa ufitata calcantur , que, 
conftderata ftupentur , ficut if fa vis, feminum ? 
Epift. III. ad Voîufian.- 

C’eft donc avec raifon , dit ailleurs 
S. Auguftin, que nous eftimons que la 
culture des plantes , 8c des arbres , auroit 
été l’occupation du prémier homme dans 
ce Jardin de délices , où Dieu l’avoitmis. 
Car enfin qu’y a-t’il , ou de plus inno- 
cent que cet emploi , pour ceux , qui ont 
allez de tems pour s’y occuper ; ou de 
plus propre à élever fefprit à Dieu , pour 
ceux qui ont une affez grande étendue 
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4e génie , pour approfondir cette foule 
de merveilles , qui y font voilées fous 
le cours ordinaire de la Nature ? Quid 
cnim hoc opéré innocentius vacantibus : aut 
quiâ pie nias magna confideratione pmden - 
tibus ? De Genef. ad litt. lib. vlîi. cap. p. 

Une belle reflexion que fait Jà-deffus un' 
* Intreprête de l’Ecriture Sainte , c’eft que 
fi le prémier homme , tout innocent qu’il 
«toit y devoit travailler & cultiver la terre : 
combien plus devons - nous nous autres 
nous porter au travail y après fa chûte , & 
dans la milêre , & les tenébres y où fon pé- 
ché y & les nôtres nous ont réduits ? C'eft 
dans cette vûë de travail & de pénitence* 
,que des perfonnes de pieté s’appliquent 
; quelquefois , félon leurs forces , & leur 
état, à la culture de leurs Jardins. C’eft 
par cet elprit de mortification , qu’il faut 
temperer ce qu’à de fi doux, & de fi agréa- 
ble le plaifir de cultiver de fes propres 
mains les plantes & les arbres , qui cou- 
ronnent fi volontiers de fleurs & de fruits, 
les foins & les peines , quelles exigent de 
no as. 

Il faut avouer que nous tenons toujours 
beaucoup de nôtre prémiere deftination. 
Tout le monde s’empreffe d'avoir des Jar- 
, àins 5 & chacun donne autant qu’il peut. 
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are penchant fi naturel. Ceux qui ne peu* 
vent fe retirer à la campagne , ont des Jar- 
dins à la ville. Ceux qui n’en peuvent 
avoir de plein pic avec leur maifon , ou de 
niveau avec leur appartement , s’en font 
fur des balcons , ou fur des tcrrafles au- 
deffus de leur maifon. Et quand on o'en 
peut pratiquer de toutes ces façons ^ on 
s’en fait à fâ fenêtre ; lefquels moins ils 
font dignes d’attentidn , plus font-ils dg 
vifs , 8c forts argumens de l’heureux état, 
d’où le péché nous a fait tomber ; & de 
la fecrcte inclination , qui eft reftée dans 
le fond de nôtre cœur , pour nôtre pré- 
tniere vocation. 

On ne s’étonnera pas après cela , fi tout 
ce qu’il y a ou de plus grand parmi les 
hommes , a eu du goût pour l’Agriculture, 
8c le Jardinage. 

Je ne fai pas fi Salomon cultivoit de les 
mains Royales , les Plantes de fes Jardins ^ 
mais du moins il les connoifloit a merveil- 
les. II n’y a point eu dans le monde de 
Phyficicn fi umverfellement fçavant dans 
la Botanique. Quand le Texte facré parle 
de fæ vafte connoifiance dans la phyfiquC 

des végétaux: il eft dit, qu’il a traité 
„ de tous les Arbres , depuis le Cèdre , 
» qui eft fur le Liban , jufqu’à l’Hiflbpe, 
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5 , qui fort de la muraille. R ois , liv, IIt\ 
„ ctap. rr. ÿ. 33. 

L’Ecriture Sainte dit cfOzias, Roi de 
Juda , qui régna 52. ans avec beaucoup de 
„ puiffance, & de gloire,* qu’il avoit des 
j. Vignes , & des Vignerons fur les mon- 
tagnes 8c dans te Carmel ; parce qu’il 
,, fe plaifoit fort à l’Agriculture. Erat 
quippe borna agriculture deditus. Paralipjt, 
lib.II. cap. XXVI. f. 10. 

Cette occupation n’étoic point au-de£ 
fous d’un Roi du peuple de Dieu : fur tout 
depuis que l’Auteur du Livre de l'Ecclé- 
fiaftique fait du travail , & de l’Agriculture 
iun devoir aux hommes vertueux. <e Ne 
„ fuyez point , dit fe fus fils de Siracb , les 
,, ouvrages laborieux , ni le travail de la 
,, campagne , qui a été ordonné par le 
„ Très -haut. Non oderis laborioft opéra , 
& rufticationem creatam ab Altiffimo. Ecclef. 
cap . 7. ÿ. 16» 

Les Rois de l’Orient s’ocCupoientavec 
plailir à la culture de leurs Jardins ; & fe 
fer Voient des inftrumens à remuer la terre, 
de la même main dont ils portoient le Scep- 
tre. Il y a une chofe notable là-deflüs dans 
l’Hiftoire d’Efther , & qui prouve bien 
I’eftime , que les plus grands maîtres du 
Monde ont toujours faire de l’Agricultare r 
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Il eft raporté dans le I. chapitre d’Efthér * 
que vers la fin de ce fuperbe Feftin , qui 
dura 180. jours, & que le Roi Afiuérus 
donna aux Grands de fa Cour, il en ordonna 
un pour tous les habitans de la ville de Sufe. 
Il commanda, dit l'Ecriture Sainte , “ qu’on 
„ préparât un Feftin pendant 7. jours dans 
„ le veftibule de Ton Jardin, & du Bois, qui 
,, avoit été planté de la main des Rois avec 
„ une magnificence Royale, fuffit feptem 
diebus convivium prapauri in vejlibulo horti , 
& nemoris , quod Regio cultu , & manu con* 
fitum eut . Éfther. cap. I. ÿ. 5. 

Ce témoignage du Texte facré, à l’é- 
gard de ces puiflans Rois de Perle, qui plan- 
toient des Vergers de leur main, s’acordc 
fort jüfte avec ce que dit Zéphenon fur le 
chapitre de Cyrus le Jeune. Cet Hiftorien 
allure , que ce jeune Prince n’ctoit pas 
moins curieux d’entretenir la beauté de les 
Jardins , que de faire fleurir la paix , & l’g- 
bondance dans fes Provinces. 

Et de vrai , c’eft un fait reconnu pour 
confiant , que les Rois de Perfe , au milieu 
de tout le fafte , & de tout le fuperbe luxe 
de leur Cour , vaquoient ordinairement à 
la culture de leurs Jardins , quand les de- 
voirs de la guerre ne les forçoient pas 3 
fortir de leurs Palais. 
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Pline compte quatre Rois; fçavoir Hié- 
ron, Philométor , Attalus, & Archelaüs 
qui fe font fait un Singulier plaifir du jar- 
dinage. Il joint à ces quatre Rois deux 
Généraux d’ Armée, Xénophon , & Magon 
de Carthage, qui s’étoient entièrement 
tournez du côté de la vie champêtre. Hiji „ 
Nat.lib.iS.cap.^. 

Séneque parlant de Scipion l’Africain, 
dit : “ Ce grand Homme, la terreur de Car- 
» thage , n’avoit qu’un petit champ , qu’il 
,, labouroit lui-même. Après le travail du 
,, labourage, auquel il s’exerçoit, il fe lavoic 
„ pour nétoyer fon corps fale par la fueur, 
„ & la poufliére , 5 c imitoit la vie des pré- 
„ miers hommes. Ixerccbat enim opéré fe ; 
tenamque , ut mes fuit prifeis fubigebat « 
Ipifl. S 7. 

C’eft dans l’exercice de cette vie péni- 
ble , que fe forment les grands Hommes 
pour la guerre : & de cette Ecole , dit Pli- 
ne , il n’en fort que d’illuftres Capitaines , 
de bons foldats , gens plein de droiture , 
& qui ne font point mal penfans : Fortijfimi 
vin , & milites ftrenuifuni ex agricolis gig - 
nuntur minime que male cogitantes. Hift. 
Nat, lib. 18. cap. ç. 

En effet L.Quintius Cincinnatus labouroit 
actuellement, quand il neçut un Courier de 
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la part du Sénat, qui l’avoit çhoifi pour Di- 
ctateur, dans un extrême befoin de ia Répu- 
blique. Etant arrivé à Rome , où il fut reçu 
avec des applaudiflemens infinis , il prit les 
Enfeignes Romaines, le mit à la tête de 
l’Armée ; & marcha aux Ennemis , qui te- 
naient le Conful Wntiiius , enfermé fur le 
mont Algide. II les défit entièrement , 8c 
délivra le Conful , & l’Armée Romaine. 
En reconnoiflance ils l’honorérent d’une 
Couronne d’or, telle qu’on la donnoit à 
ceux , qui avoient fait lever le fiége de de- 
vant une ville. A Rome on lui décerna les 
honneurs du triomphe. Ayant ainfi fauvé la 
République, il fe démit de la Di&ature, qu’il 
n’avoit gardée que 1 6 jours; & s’en retourna 
bien vite labourer fon petit champ, qui n’é- 
toit que de quatre arpens. Dittaturam depo- 
fuity ditTite-Live, & ad agrum revnfus eji» 
Si on s’en raporte aux conjectures de 
Sçavans de diftinétion , il faut croire , que 
les plus illuftres Familles de la République 
Romaine , décendoient de Gardeurs de 
Beftiaux, de Laboureurs, 8c de Jardiniers : 
mais de Jardiniers du dernier rang , qui ne 
eultivoient que des légumes , & des Jar- 
dins potagers, comme font à Paris ceux 
qu’on nomme Mauifcbers ; parce qu'ils 
cultivent les màrais des fauxbourgs de cette 
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ville. C’eft ainfi que les Vifons tirent leur 
nom , des poix qu’ils cultivoient : Lentulus 
tient Ton nom des lentilles , que (à famille 
femoit ordinairement. Fabius vient de pa- 
rens qui , malgré Py thagore , n’en vouloient 
qu’aux fèves. Cicéron prend fon nom des 
poix chiches , que fes aïeux faifoient venir 
dans leurs jardins. Lactncinas s etoit borné 
aux laitues. Pour Hortenjius , il y a bien de 
l’aparerree qu’il tiroit fa naiflànce de quelque 
Jardinier. Les Stolons doivent leur origine à 
des Vignerons , à des gens apliquezà tailler 
les vignes. Selon le meme principe , Por- 
cins étoit fils de quelque gardeur de co- 
chons. Le pere d’Ovinius gardoit les mou- 
tons j Bttbukus y les bœufs ; Vitulus , les 
veaux , Caprilius , les chèvres. C’eft là le 
raifonnement tout pur d 'Alexander ab Alex - 
andro. xviii. cap. 19. Mais un bel Elprit de 
delà les Monts , ne lui pafife pas ces Eti- 
jnologies-là. Il les trouves badines , 8 c bi- 
zares. C’eft le célébré Abbé Lancelloti. 
Parfaüone L. pag. 144. Ce qu’il y a de bon 
pour Alexander ab Alexandro , c’eft qu’il ne 
parle qu’après Pline , qui le premier a pu- 
blié ces fortes d’Etimologies. llifi. Nat m 
Hb. xviii cap. 3. 

S’il n’eft pas conftamment vrai , que les 
plus illuftrès familles des Romains aient été 
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nommées du nom des plantes , qu’elles cu-T* 
tivoienr par prédilection $ du moins il eft 
certain que des hommes illuftrcs , & du 
prémier ordre , ont donné leur nom à des 
plantes , dont ils ont les premiers reconnu 
la vertu finguliére. C’eft comme en parlent 
de fameux Botaniftes. 

Mercure a donné fon nom à la Menu - 
liait y qu’il cultivoit 5 & à laquelle il a don- 
né de la réputation. * 

Chiron le Centaure nous a fait connoî- 
tre la Centaurée. 

Achille y cet illuftre Elève de Chiron , 
a rendu célébré la Mille-feuilles , que les 
Grecs apellent Achillaa ; parce qu Achille 
fe fervit de cette admirable Plante vulné- 
raire, pour guérir la bleflure de Télcphe, 
Roi de la Mille Asiatique, 

Télephe lui-même donna delà célébri- 
té, 8c ton nom au Telepbiutn. 

Artémife , femme de Maufole , Roi de 
Carie , a rendu fameufe l 'Arnoife , que les 
Grecs , 8c les Latins nomment Artemifia • 
Gentius , Roi d'Illirie a découvert les 
vertus de la Gentiane . 

Lyfîmaque fils d’Aghatoclcs a mis en 
u (âge la Lyfimachia , dont les Botaniftes 
exaltent tant les propriétez. 

^ Eupathor, Roi de Pont, cuJtjvoit avec 

foin 
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foin V Aigre moine , qu’on âpelle Eupathorium . 

Quoique les climats brûlans de l'Afri- 
que ne foient pas des terres propres à faire 
des jardins , cependant Maffinifta , Roi de 
Numidie , joignant l’art , & le travail à la 
Nature, fe fît des jardins que l’hiftoire ne cefc 
fera jamais de célébrer. Il eut une affeétion 
fî vive pour les arbres , que les foins fur- 
montérent l’aridité du terroir. II y fit venir 
des fruits , qu’on n’avoit jufque-là crûs des- 
tinez , que pour des climats plus tempérez, 
& pour un ciel plus doux , &: plus favora- 
ble. Ainfi l’Afrique fut elle-même éton- 
née , de voir croître chez elle tant d’exccl- 
lens fruits , dont elle ne connoifloit p^ 
auparavant les noms. 

Il n’eft pas poffible de n’être point tou- 
ché des douceurs, qui font inféparables 
de la vie champêtre. Alftedius , dit que cet- 
te vie eft une mer, un océan deplaifirs , 
& d’agrémens. Hdc viîa 'eft mare quoddam 
deleciationis , ac jucunditatis * Encyclop&d. 
lib . xviu cap. 6. pag. 2169. Quel charme ! 
de voir des prairies brillantes d’une vive 
verdure , & émaillées d’une infinité des 
fleurs : un champ fertile tout couronné d’é- 
pis dorez : ces collines ornées de vignes , 8c 
chargées de raifins qui promettent des ruif* 
féaux de vin plus doux que le ne<ftar < le creux 
tome U C 
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des vallons retentir des concerts des Ber- 
gers, cjui chantent innocemment, pendant 
que leurs moutons bondiflans paillent l'her- 
be parmi les fleurs : un Laboureur rentrer le 
foir avec fa charue , & Tes bœufs , fatiguez 
du travail de la journée ; Sc qui va bien-tôt 
trouver dans le repos l’oubli de les peines 
paflees : les abeilles diligentes, & indu- 
ftrieufes revenir chargées d’un fuc baliâmi- 
que , quelles ont pillé fur les fleurs , & 
dont elles compofent leur miel. Enfin la 
nuit couvre la terre de ténèbres ; & alors , 
tous les foucis s’évanouiflent. Un charme 
puiflant tient toute la Nature dans le filen*. 
ce , & dans un doux enchantement. 

Quand Virgile paffe en reviië ces plaifirs 
tranquiles , & innocens , il fe récrie : O ! 
bienheureux mortels, qui faites vôtre fejour 
fur les collines , dans les vallons , & qui loin 
du bruit des armes , cultivez vos champs 
fertiles ; il ne manque rien à vôtre félicité , 
li ce n’eft peut-être le leul plaifir de connoî-' 
tre le bonheur de vôtre état. Georg . lib. IL 

O ! fortunatos nimium , fua fi bona norint , 
Agricoles , quibus ipfii , proctd dtfeordibus armis „ 
L tendit humo facile m viclum juftijfim* Telltts. 

Il y a tout de fuite 8 o. vers , qui font une 
agréable defeription de la vie des villageois. 
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Claudien repréfente aflez bien les tran- 
quiles jours d’un homme, qui vieillit dou- 
cement dans la terre , où il a pris naiffance ; 
làns s’être jamais mêlé des affaires publiques,- 
& que la fureur de voyages n a point trans- 
porté dans des climats inconnus, ■ 

Félix qui propriis Avum tranfegit in arvis • 

Ij>J* domus puerum quem videt ipfa fenem. 
JQui baculo nttens , in qua reptavit arena 
“Vnius numerat f&cula long a caft. 

_ Séneque le Tragique peint d’une ma- 
niéré touchante cette honnête liberté , Sc 
cette fécuriré précieufe , où l’on vit loin 
des villes. Hippolit. 

Non alla mugis e/l libéra , & vitio careni t 
Ritufque melius vita quA prifeos colat , 

Jp/uàm quA , reliftis manibus , campos amat ^ 
Non ilium avara mentis inflammat furor ; 

Non aura populi , & vulgus infidum bonis j 
• Non peftilens invidia , non fragilis favor j 
Non ille regno ferait , aut regno imminet , 

Spei , metujque liber. 

Quand Alexandre confidéra Diogenéf 
dans fon tonneau , & qu’il le vit li con- 
tent , il ne put s’empêcher de dire ; que 
cet homme étoitlage , grand, & heureux : 
& lui-même il s’eftima peu cenfé , & d’un 
efprit bien petit , de ne fe pouvoir loger 
à fou aife , dans une maifon moiils gran- 
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Je , que tout l’Univers. C’eft Juvenal qui 

Je va dire à fa façon. SatjL 14. 

Senfit Alexander , te/la cum vidit in ilU 
Magnum habit atorem : quantofelicior hic qui 
Nil cuperet , quam qui totum Jibi pofceret vrbem. 

S’il falloit fuivre l’a-vis de Perfe , iJ y a 
bien des gens, qui defèrteroient Jes lambris 
dorez , pour retourner à la métairie de leur 
pere , manger des châtaignes. C’eft à peu 
près ce que ce Poëte dit. 11 borne toute la 
batterie de cuifine à une marmite. Cela eft 
trop rigide 5 il feroit dificile d’en revenir là* 

Hure patemo 

eft tibifar modicum,parum, &fine labe [alinum, 
jguid me tuas ? cultrixque foci fecura patelin 1 
Hoc fatis eft. 

Avant que de donner ici place aux élo- 
ges , que les Modernes ont faits de la vie 
champêtre , il faut que Cicéron foif écou- 
té. On 'peut l’apeller , par excélence , le 
panégyrifte de la vie particulière ; Sc fur 
tout quand on la pafle à la campagne. On 
feroit un volume de tout ce qu’en a dit cet 
homme du meilleur goût quf fut jamais. 
Ce Pere de l’Eloquence Romaine , fans 
cefte mêlé parmi tout ce qu’il y avoit de 
plus grand dans la République , n’ignoroit 
pas tout ce que la Cour , & la ^iUe peuvent 
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ofrir de plus fpécieux aux hommes : cepen- 
dant il compte pour rien tous ces objets 
éblouïffans, en comparai Ton des innocens 
piailirs , qui fe goûtent dans une honorable 
retraite à la campagne. Cet Orateur eft 
dangereux fur ce chapitre. Il emporte par 
Tes brillantes defcriptions I’efprit le plus afl 
fêrmi pour le fejour de la ville. Il eft capa- 
ble de métamorphofer les campagnes en 
villes , & les villes en campagnes : car enfin 
on ne peut tenir contre la tendre peinture 
qu’il fait des plaifirs champêtres. En vérité 
fous là plume Lzlitis , & Scipion ne faifoient 
point une mauvaife figure , quand ils for* 
toient de Rome , pour aller à leur campa-’ 
gne. J’ai ouy dire , c’eft Cicéron qui fait 
parler Crajfus , que Ldlius avoit coûtume 
de mener prefque toujours Scipion , pour 
partager avec lui les charmes de la folitude ; 
qu’ils y rajeuniftoit prodigieulement , de- 
venans fimples comme des enfans. Us s’en- 
voloient de la ville comme d’une prifon , 
pour venir à la campagne ; & là ils quit- 
toient les grands airs , les maniérés guin- 
dées, afin de vivre à la maniéré des premiers 
hommes. Je n’oferois pas dire de ces grands 
hommes , qui font fi refpeétables , jufqu’à 
quels petits amufemens , ils paftoient quel- 
ques heures du jour. Enfin Sc&vuU , qiM 
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les honoroic , le die pourtant quelquefois. 
On voyoit ces perfonnages graves, lërieux, 
Sc du plus fublime mérite , s’amufer à Ca- 
jete , 8c à Laurentin , à ramafler des coquil- 
les , & de petits coquillages fur le bord de 
la mer , 8c joiier comme des enfans. Le 
latin de Cicéron eft plus fort que ma tra- 
duction. Je n’ai pas pu bien rendre à ma 
fantaiiie , le mot de rujlicari. Je fens autre 
choie , 8c plus que je n’ai dit , en traduifant, 
<y vivoient à la maniéré des premiers hommes . 
Ceux qui connoiflent les beautez de la lati- 
nité , pour le dédommager de ce qui man- 
que à ma traduction , peuvent voir les pa- 
roles de Cicéron , Lib. IL de Orat. ». 8. 

Entre cent beaux endroits de cet Auteur 
Je n’en choifis plus que deux. Le prémier 
eft de la II. Oraifon de Cicéron pro Sexto 
Rofcio Amerino. Ce Sextus Rofcius étoit ac- 
eufé d’avoir tué fort pere. Erucius , qui plat- 
doit contre lui pour fes accufateurs , difoit 
que ce Sextus Rofcius pouvoit s’être cha- 
griné, de ce que fon pere le tenoit toujours 
à la campagne , pour faire valoir fes terres , 
Scc. Cicéron releve à merveilles cette pré- 
tenduë raifon de fufpicion ; il accable cet 
Avocat de plusieurs belles raifons , qu’il tire 
de l’eftime qu’on a toujours euë pour le 
fejour de la çampagne 5 & prouve que ce 
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qu ’Eurucius prend pour un exil , étoit une 
marque certaine dè la fincére prédilection 
de ce Père pour fon fils. Nos ayeux, lui 
dit-il , n’ont pas parlé , comme vous , de 
l’Agriculture. Les enfans favoris y ont cté 
dcftinez par leurs pères. Qu’auriez- vous dit, 
quand on droit de la charuë les Laboureurs, 
pour les faire Confuls ? Attilius fernoit fon 
blé , quand on l’apella à Rome , pour l’ho- 
norer du Confulat. C’cft de ces gens -là 
qu’eft venue la grandeur de la Republique , 
& la majeflé du nom Romain : & ce que vous 
prenez, pour une vie obfcure & méprifable , cjl 
une profeffitm toute honnête , & qui a fes agré - 
Viens. N. 42. ufque ad 52. 

Çiceron va encore plus loin. Il foûrient 
dans fon Livre de la Vieille [fe , que les plaifirs, 
que la Nature toute pure , & toute fimplè 
a préparés aux villageois , font ceux-mêmes, 
qui conviennent le mieux à un Philofophe, 
& à un véritable Sage. . C’eft dans cet Ou- 
vrage , où Cicéron a déployé toutes les 
voiles de fon érudition, $c de fon éloquence 
pour loiier la vie ruftique. 11 ne parle pas 
tant par étude , que par goût , & par fenti- 
ment ; comme il le déclare en débutant par 
ces paroles : Parlons maintenant de la féli- 
cité des Laboureurs , que véritablement je 
goûterais avec des plaifirs inexplicables. 

Ç 4 
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22 CuRIOSITEZ 
Le ménage , les jeux , les mets , & les d& 
lices de la campagne , tout y eft fort exac- 
tement détaillé. On y voit , dit-il , meurir 
une grape de railin avec plaifir. On fe pro- 
mené dans fes jardins ; on fait greffer des 
arbres ; on fait ferrer fon blé , de peur qu’il 
ne devienne la proye des oifeaux $ on va 
admirer les mouches à miel ; on goûte Ion 
vin. Qn defeend dans la baffe-cour , & on 
voit les volailles , & fes beftiaux ; on parle 
Phyfique , & oti raifonne fur la force con- 
centrée d’une petite graine , qui fe dévelope 
dans la terre , & produit un li grand arbre. 
Je ne m’étonne pas, ajoute Cicéron , fi tant 
de grands hommes ont volontairement ab- 
diqué les grandeurs du gouvernement, pour 
fe dévoiier à l’Agriculture ; & fi L. Quintius 
Cincinnatus étoit à fa charuë , quand on lui 
vint annoncer, qu’il avoit été créé Dicta- 
teur. On peut être en effet très-agréable- 
ment à la campagne , quand on a foin de 
faire dans la faifon de bonnes provifions* 
Cicéron veut , que le lard , les poules , l’a- 
gneau , les cabrils , le lait, le fromage , le 
miel , les olives, une cave bien remplie, la 
çhaffe au poil , & à la plume , de bons fruits 
fbtertt l’objet perpétuel de la perfonne , qui 
a foin de la table. Il ne veut point de jeux 
pénibles ; il ne referye aux vreillards appa-j 
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remment que le Tric-trac , & les Echets. 
Après cela il fe récrie : fe veux pajfer mes 
vieux jours k la campagne , il ri y a point hors 
de la de vieille jfe beurcufe , comme je pourrois 
vous le prouver par cent autres agiémens de 
la vie ruftique ; mais je m'aperçois que j'ai 
déjà été fort long. Vous me pardonnerez. : car 
enfin je parle de la campagne par inclination : 
d'ailleurs je ne fuis plus jeune , & on dit que 
tes Vieillards aiment beaucoup k parler . Vous 
voyez, bien , qu'en faifant l’éloge de la vieil - 
lejfe , je ne prétends pas la répréfenter fans 
défauts . De feneftut. N. 51 . 5 $. 

Quand nous parlons ici de l'agriculture 
par rapport à toutes fortes d états , & de 
conditions , nous n’avons pas deffein dé 
remettre les hommes à la charuë , & de les 
faire labourer la terre , comme fàifoient 
Attilius 9 ou Cincinnatus parmi les premiers 
Romains ; ou de les engager à répandre du 
fumier fur un champ 9 pour l’engraifler, 
comme font la plupart des Rois , que chan- 
te Homere. On ne va plus de la charuë au 
feeptre ; & on ne retourne point à préfent 
du triomfe au labourage. Le rujlicari de 
Ldius , & de Scipion , c’eft de prendre 
aujourd’hui le^plaifirs de la campagne , pour 
délaffer l’efprit : & ce qu’il y a de pénible 
çlans f œconômie ruftique , on le fait exe- 


V 


Digitized by Google 



24 C u r i o j i t n 
curer par ceux , que la néceffité a réduits aa 
travail. Chacun ne prend aujourd’hui Ia- 
deflus que ce que Ton état , fa condition , 
fon âge , fes forces , la bienfcance permet-: 
tent de prendre. Cependant la vie de la 
campagne ne doit pas être une pefante , 8c 
molle oiliveré. Elle a les devoirs; & fur 
tout parmi les Chrétiens , dont les récréa- 
tions font renfermées dans des efpaces fort 
petits. Ainli tout ce que nous avons dit , 8c 
ce que nous dirons , fur les douceurs de cette 
vie , ne doit pas être pris à la lettre , com- 
me nous le trouvons dans les Ecrivains pro- 
fanes , qui cherchoient fur la terre une féli- 
cité , que la loi de la mortification Evange* 
liquc interdit à l’homme pecheur. Nous par- 
lons des douceurs de la vie ruftique , par 
raport au tumulte , & aux embaras , que les 
difèrentes paffions des hommes excitent 
dans les villes. La vie de la campagne eft 
ylus propre au recueillement , & à la con- 
templation. On rencontre incefTamment 
fous fes yeux une infinité de belles choies , 
très-capables d’élever l’efprità Dieu. Alors 
la Philofophie , & l’étude de la Nature nou- 
riffent la piété , 8c foutiennent la Religion, 
Et on fe perd fans refléxion dans le bruit 
des villes. On y eft entraîné par les mêmes 
bagatelles dont font ocupez ces hommes 
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tout de chair , qui ne réfléchiffent jamais 
fur le néant des chofes préfentes , & fur ce 
qu’il y a à efpérer , ou à craindre dans la 
vie future. Les Païens de bon efprit ont 
plaint l'aveuglement des hommes fur les at« 
tachemens frivoles, pour lefquels ils Ce don- 
nent tant, & défi furieux mouvemens. C’eft 
c fi ce lêns qu’on eft moins difiîpé hors des 
villes , & que le fejour de la campagne nous 
rapelle à la tranquilité , & à l’innocence. 
Nous avons fur cela une charmante Lettre 
de Pline le Jeune. Il l’écrit à un de fes amisj 
auprès de qui il Ce juftifie fur fa retraite en fa 
maifon de Laurentin : 11 la finit par exhor* 
ter cet ami , à quiter pareillement la ville* 
On nelauroit mieux peindre les minuties , . 
qui ocupent les Grands à la ville , & à la 
Cour. Tout eft original dans cette Lettre, 
La voici de la tradu&ion de M. de Sacy. 
„ C’eft une choie étonnante de voir , com- 
,, ment le tems Ce paffe à Rome. Prenez 
„ chaque journée à part : il n’y en a point, 
,, qui ne foit remplie. Raflemblez-les tou- 
„ tes , vous êtes furpris de les trouver fi 
„vuides. Demandez à quelqu’un : qu’a- 
„ vez vous fait aujourd’hui ? J’ai aftifté , 

„ vous dira-t’il , à la cérémonie de la robe 
„ virile , qu’un tel a donnée à fon fils. J’ai 
?? été prié à des fiançailles , ou à des noces. 
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,, L’on m’a demandé pour la fignaturé d’un 
>, teftament. Celui-ci m’a chargé de fa cau- 
», fe. Celui-là m’a fait apcller à une con- 
„ fultation. Chacune de ces choies, quand 
„ on l’a faite, a paru neceffaire. Toutes 
„ enfemble paroiffent inutiles : & bien da- 
9 , vantage , quand on les repaffe dans une 
5 ) agréable fblitude ; alors vous ne pouvez 
„ vous empêcher de dire : à quelle baga- 
99 telle ai- je perdu mon tems ? C’eft-ceque 
„ je répété fans cefte dans ma terre de Lau? 
„ rentin ; foit que je life , foit que j’écrive, 
„ foit qu’à mes études je mêle les exercices 
», du corps , dont la difpolition influe tant 
», fur les opérations de l’efprit. Ici je n’en- 
,, tens , je ne dis rien , que je me repente 
„ d’avoir entendu, & d’avoir dit. Perfonne 
,, ne m’y fait d’ennemis par de mauvais 
,, difeours. Je ne trouve à rédire à perlon-? 
„ ne, fi-non à moi-même , quand ce que je 
», compofe n’eft pas à mon gré. Sans defirs, 
,, fans crainte, hors des atteintes de la là- 
„ tyre ,• rien ne m’inquiète. Je ne m’entre- 
„ tiens qu’avec moi , & avec mes livres. 
„ O ! l’agréable , ô l’innocente vie ! Que 
,, cette oiliveté eft aimable $ qu’elle eft hon- 
», nête j qu’elle eft préférable aux plus illu- 
„ lires emplois ! Mer , rivage, dont je fais 
,, mpn vrai cabinet $ que vous m’infpirez 
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s» de nobles, d’heureufes penfées ! Voulez- 
„ vous m’en croire , mon cher Fondanus i 
„ rompez au plutôt cet enchaînement de 
y, foins frivoles , qui vous attachent à la 
,, ville; donnez-vous à l’étude, ou au repos $ 
„ & fongez que ce qu’a dit fi fpirituelle- 
„ ment nôtre ami AttiKus , n’eft que trop 
„ vrai: Il vaut infiniment mieux ne 

RIEN FAIRE , QUE DE FAIRE DES RIENST 

Adieu. Satins eft enitn . . . . otiofum efte quàm 
nihil agere. lib . I. Epift. 9. 

On s’imaginera, peut-être, quec’étoit 
là le goût des Anciens , & que les Sçavans 
de ces tems-ci penfent , parient autre- 

ment. Le bon goût eft le goût de tous les 
fiécles : ainfi nos Modernes ne fe loat pas 
moins déclarez , que les Anciens , en faveur 
de la vie Ruftique. 

fttfte-Lipfe prouve à un de fes amis , que 
la vie champêtre s’acorde infiniment mieux* 
que le fejout de la ville, avec la Philofophie, 
avec les bonnes mœurs , avec la véritable 
félicité,* & qu’elle a même des avantages du 
côté des richefles. Agrurn , & in eo cultum, 
meliorem urbe ejfe aie j ad fapientiam, ad mo~ 
tes , ad voluptatem : adde O 1 fruftum. Cent . 
I.EpiJî. 8. Cette Lettre eft fuivie d’une 
pièce en vers , qui a fon mérite 5 il la com- 
mence par dire , que la vie qu’on mène à la 
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campagne , eft la vie des Dieux j 8c il cort* 
tinuë ainfi : 

Vitam fi liceat mihi , 

Tormare arbitras mets : 

Non fa/ces cupiam , aut opes > 

Non clarus niveis equis 
Captiva agminx traxerim. 

In folis habitem locis, 

Nortos pojftdeam atque agros : 
lilic ad ftrepitus aqua 
Mufarum ftudiis frttar. 

Sic cum fata ultima 
Temerit Lachefis mea $ 

Non ulli gravis, aut malus , 

JQualis Langius hic meus , ' 

TranquiUus moriar Senex . 

Nicolas de Clémengis , Archidiacre de 
Baieux , a compofé 43 . vers Examètres , a 
la louange de la vie Ruftique. Ils font voir 
que ce Savant fi auftére n’étoit pas toujours 
de maüvaife humeur 5 & qu’il cefToit quel- 
quefois de déclamer contre les abus , 8c les 
defordres de fon tems. Il n’oublie pas le 
bon lait, lebeure frais, & l’excélent fro- 
mage de fon hameau. Il eft vrai qu’il parle 
d’après un certain Gonterus , qui , avec fon 
Hélene , s’étoit retiré à fa métairie , qu’il 
n’auroit pas changée , avec des palais réels, 
•&: effeéïifs , aufti beaux que les palais en- 
chantez des Romans. Il égratigne un peu 
vivement ce qu’on apelle un Courtifan j & 
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réhaufle infiniment le mérite de fon Cam- 
pagnard. Voici les fix derniers vers. 

Me labor intus alit cum lib truite jecofa. 

Ipfe Helenam fmcerus amo , meque ilia viciffim. 

Hocfatisejl : pompas tumuli afpernamur inanes. 

Taies fondebat 'voce s Gonterus : ut illas 
, Accepi ex cl amo ; haudfervus valet aulicuxaffem^ 

Æquat fed liber gemmam Gonterus in aura. 

foannes Aurelius Augure lias emploie 22. 
vers fort brillans , pour rapeller Ion ami 
Aleotus , de la ville à la campagne. Il lui 
répréfente , que le printems , & les hiron- 
delles font de retour ; & qu’il n’eft pas fen- 
iîbie aux folides plaifirs , de fe tenir encore 
dans les embaras de la ville , où l’on ne fait 
que languir. . / 

Ver redit ; mare reos adiens tr/mfmittit hirstndo% 

Tu tamen urbis adhttc , Aleote, negotia curas. 

• . - • X 

M. Antonius Flaminius adrefle fes vers à 
fa petite maifon de campagne , où il brûle 
d’envie de s’aller retirer. Le chant des oi- 
feaux, l’éloignement des foins fâcheux, ce 
charmant loifir > pour faire fa cour réguliè- 
rement aux Mufes , 8cc. font comptez par- 
mi les plaifirs , qu’il fe promet d’y goûter, 

'Umbrt, frigidula , arborum fufurri , 

Antra rofeida difcolore pifta , 

Te U us gramme , fontium loquaces 
lympha , garruU aves , arnica Mujîs 
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OtU : 6 mihi , fi vûUre •veftrum 
In finttm Superi annuant benigni » 

Si dulci liceat frui receflu , 

£l nunc ludere verfibus jocofis. 

Dom Guevara , Evêque de Mondonedq, 
6c Hiftoriographe de Charle-Qiiint , dont 
il fuivoit la Cour , le plaint fouvent de ne 
pouvoir parvenir à fe confiner dans une re- 
traite tranquilc. Autant qu’il dit de bien de 
la vie champêtre , autant dit- il de mal de 
!a vie de la Cour. Il fait tout ce qu’il peut 
pour en détourner un Abbé, qui s’ennuyoit 
de fa Maifon Abbatialé,& que trop de repos 
embarafloit. Le bon Evêque lui parle à 
.cœur ouvert. Il ne fait bon ici , lui dit-il » 
que pour deux fortes de gens; pour les favoris, 
qui y trouvent amplement leur de'fruttu; Ô* 
pour les jeunes gens , qui ne favent ce que 
c'efi que ce pays-ci ... Je vous dirai , qu’il n’y 
a perfonne , qui ne fe laffe d’être ici j mais 
la Cour amollit tellement le courage, que 
,, quoi-que chacun le propofç de n’y pas fi- 
„ nir fes jours , perfonne n’en peut fortir... 
„ Si quelque difgrace en éloigne quelqu’un, 
9 , on remué Ciel & Terre, on n’oubite rien 
„ pour y revenir ; & ceux-là mêmes , qui 
v font redevables de leur prélènce ailleurs, 
j, ont moins de raifon là-deffus..... Demeu- 
„ rez chez vous. Vqus ne feriez pas fi-tôt ici. 
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» que vous voudriez être de retour dans 
» vôtre iolitude de Montfèrrat. Epit. tom . I m 
Et dans une Lettre à Dom François Co- 
bos , après avoir fat un parallèle de la mer, 
& de la Cour , il finit par lui dire. Ne vous 
fiez, gucre a la mer , & point du tout a la 
Cour * Ce font deux cbofes , b elle s à voir de loin » 
& on il vaut mieux être fpettateur qu acleur. 

Un homme content de là retraite , a dit 
depuis peu fur là petite Iolitude : 

Je ne vois pas ici les vices : 

Leur empire eft ambitieux; 

Ils dédaignent ces petits lieux» 

Où n’habitent pas les délices. 

Cette exécrable faim de l'or » , 

N’a pas fait arriver encor 
L’art de tromper , & de furprendte , 

Sur ccs monts , 5c fous ces ormeaux : 

Les embûches , qu’on y vient tendre , 

Ne font que contre les oifeaux, 

On ne finiroit pas, fi on vouloir donner 
ici place à tout ce qui s’eft dit de beau, 3c 
de touchant fur les piaifirs de l’Agriculture, 
& de la vie retirée. Il Jufit d’avertir les per« 
fonnes , qui ont du goût pour ces fortes 
d’ouvrages , que Doimvius dans Ion Am* 
pbitheatrum fapientia S ocrât ica focoferia , a 
recueilli foixantc & quatorze pièces, qui 
font autant d’éloges de la vie ruftique $ & 
parmi lelquels il y en a plusieurs qui font 
Tome L, D 
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d’une grande beauté. Le Cornes Rufiicits 
de Monfieur Pelletier , Miniftre d'Etat 
eft un recueil de ce qu’il y a de plus beau , 
& de plus cenfé fur ce même fujet. Ce 
grand homme , en fe dépouillant volon- 
tairement de tout ce que la fortune peut 
offrir de plus brillant , & de plus flateur , a 
fait voir qu’il y a encore dans Je monde de 
ces fages , qui favent mettre le jufte prix à 
chaque choie. Quand ce Minière deman- 
da au Roi la permiflion de fe retirer , cet 
augufte Prince laifla bien connoîtrel’eftime, 
que Sa Majefté fàifoit d’une fi honorable re- 
traite , & ce que: fon grand cœur penfe fur 
le chapitre de la Cour. Le Roi en fuivant 
des yeux ce Miniftre qui fe retiroit , dit : 
'Nous avons feu de perfonnes ici , qui foient 
capables a en faire autant . 

Au refie en recommandant la vie cham- 
pêtre , & l’éloignement de la ville, il ne 
faut pas oublier, qu’il y a trois fortes de fo- 
litudes; que la première eft honteufe, 8c 
blâmable; la fécondé fort fufpeéle; & que 
la troifiéme eft proprement celle , qui eft 
digne de loiiange. Il y a r. une folitude de 
bête; 2. une folitude de Philofophe; & 
3. une folitude de Chrétien. 

La folitude de bête eft celle de ces gens , 
qui s’en vont à la campagne pour y roan- 
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ger boire , faire digeftion , jouer & dor- 
mir. Ils n’y donnent aucun ligne de vie 5 
fi ce n’eft d’une vie toute animale. 

La folitude de Philol'ophe eft celle d’un 
contemplatif, qui fe rend le fpe&ateur at- 
tentif & ferieux de rout ce que lait la Natu- 
re dans les diverlês faifons de l’année. Le 
ciel , la terre , & la mer font fuccefiivement 
les objets defes réflexions. Il admire l’al- 
ternative éternelle du jour, & de la nuit, 
la fuccelfion immuable des faifons. Il voit 
le Soleil monter le matin fur l’horifon , 8c 
delcendre le foir dans l’autre hemifphere. 
Les fontaines, les prez , les montagnes, les 
valées , les forêts, un champ, qui le courbe 
fous une abondante moiffon , les animaux 
de la terre , l’air qui retentit du chant des 
oileaux , un fantôme de voix , qui réjallit 
d’un éco du voifinage : tout cela a fes char- 
mes ; Sc eft du reflbrt d’un Philofophe : mais 
s’il en demeure à la contemplation , s’il fe 
contente d’être l’adorateur de la Nature , 
s’il ne s’élève pas jufqu’à l’Auteur de tou- 
tes ces merveilles ; s’il ne forme pas avec 
toutes les Créatures un concert pour loiier 
Dieu , il ne fait pas allez. Séneque condam- 
ne formellement cette fpeculation oifeufe. 
Après avoir dit que les hommes ont été mis 
dans le monde , pour confidérer le grand 
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objet de l’univers, & pour être les témoins/ 
Se les admirateurs de toutes les merveilles 
qui s’y paflent ; il ajoute qu’il n’en faut pas 
refter là > & que la Nature nous a formez , 
autant pour faction que pour la fpécula- 
tion. lüc qui contemplatur , quid Deo puflat ? 

Ne tanta cjus opera fine tejie fint natura 

nos ad utrumque genuit , ù 1 contemplationi 
lerutn 9 & aftioni. Voilà comme parle Scne- 
que dans le livre qu’il a fait du Loifirdti Sage , 
chap. 31. Si un payen parle ainli à des 
payens, que devons-nous penfer des obli- 
gations d’un Chrétien dans la retraite ? 

Il faut donc que la folitude du Chrétien 
aille plus loin. Elle a des devoirs plus éten- 
dus , & plus preflàns. Pline dans les ténè- 
bres du paganifme , a dit que le fage ne doit 
pas regarder la beauté des fleurs , lins fon- 
ger en même-tems à leur fragilité ; & que 
ces beautez fuyantes & paflageres font des 
avertiflèmens , pour nous en faire recher- 
cher une qui foit éternelle : Flores , odores 
quos in diem gignit natura > magna , ut palam 
efl 9 admonitione bominum , qua fpeâatijfimè 
forçant , celemmc tnaneffere. Hiji. Nat. lib • 
xxl. cap. 1. Ce beau trait approche bien de 
la fainteté de lâ dodtrine Chrétienne. Mais 
enfin c’eft de S. Auguftin , que nous apren- 
drons l'ufage légitime , qu’il faut faire de 
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!a retraite. Voici les régies dans JefquelJes 
il renferme l’idée , que nous devons nous 
en former. On ne doit point y dit- il , telle- 
ment s'abandonner au repos de U contempla- 
tion , qu’on ne fonge aujfi à être utile au pro- 
chain; ni s'abandonner a l’action, de telle forte 
qu’on en oublie la contemplation. Dans le re- 
pos on ne doit pas aimer l'oijiveté ; mais s’ oc- 
cuper à la recherche de la vérité , afin de pro- 
fiter foi-même de cette connoifiance , & de ne 
pas l'envier aux autres. Et dans l'action il ne 
faut pas chercher l’honneur y ni la difiinétion; 
parce que tout cela nefi que vanité ; mais il 
faut aimer le travail > lors qu’il contribué ait 
falut de ceux qui nous font fournis . De Ci- 
vitate Dei lib. xix. cap. 19. 

CHAPITRE II. 

X Anatomie des Plantes , félon les nouveaux 
Pbyficiens. 

L A ftruélure des Plantes n’eft pas moins 
digne de / attention des Philofophes , 
que la ftrufture des Animaux. La Nature 
par tout admirable , l’eft linguliéremenc 
dans la formation des Végétaux. On. peut 
dire , que c’cft le régne de fes miracles : §c 

p ? 
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fi jufqu’ici on a trouvé dans l’Anatomie de 
Plantes moins d’agrémens , que dans la 
difleftion des Animaux , c’cft qu’on s’y eft 
moins appliqué. 

Si Galien a crû chanter un cantique mer- 
veilleux à la loiiange de l’Auteur de la Na- 
ture, en décrivant l’ufage des Parties des 
Animaux : Galen. de ufu Pan. lib. 3. J’efti- 
me que ceux , qui ont les premiers décou- 
vert l’ufage des Parties des Plantes , n’ont 
pas moins célébré la puiflance , & la fagefle 
de Dieu. Quand on regarde avec les yeux 
de l’efprit cette admirable Mécanique , on 
eft volontiers porté à fe récrier avec le plus 
éloquent des Prophètes : C'eft ici l'ouvrage 
du Seigneur le Dieu des Armées ; afin défaire 
connottre les merveilles de fa fagejfe , & la, 
magnificence de fa ÿuiffance : Ifaïe chap. 28. 

Il faut avouer que les Anciens n’y enten- 
doient rien du tout , & qu’ils n’y voyoient 
goûte. Il eft vrai que nous devons beau- 
coup au fecours du Microfcope , dont l’on 
ne connoît l’ufage que depuis peu de tems ; 
$c que les Phyficiens , qui ont été privez 
de cette heureufe découverte , n’ont pu 
aller bien loin. Que pouvoient-ils aperce- 
voir lâns Microfcope , dans la ftruéture des 
Plantes ? G'eft une organisation compofée 
de filets fi déliez , de corpufcules fi minces. 
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de vaiffeaux fi étroits , de pores fi ferrez , 
que l’œil nû , & defarmé ne peut jamais 
parvenir à les découvrir. Et combien de 
chofes la Nature a-t’elle miles encore au- 
deflus de l’atteinte du Microfcope , & que 
l’œil humain ne verra jamais ? 

Par le mot à' Anatomie , nous entendons 
ici une fcience , qui fait connoître les par- 
ties d’une Plante par la DifTeélion , 8 c avec 
l’aide du Microfcope. 

La Plante eft un corps vivant , fans fen* 
riment > attaché à un certain endroit , 011 
il végété ; c’cft-à-dire , où il fe nourrit, 
pouffe , augmente de volume , & produit 
des feuilles , des fleurs , & des graines , ou 
des fruits garnis de graines. 

OBSERVATION. 

1. Quand nous difons que la Plante eft 
un corps vivant ; on fupofe qu’elle renferme 
en elle un principe de vie qu’on peut apel- 
ler arne ; d’où naiffent les opérations de 
chaque Plante, telles que font la nutrition, 
l’augmentation , & la propagation. Quel- 
quefois nous comprendrons toutes ces trois 
choies fous le feul mot de Végétation , qui, 
les lignifie en effet. 

Il y a , ce me femble , de la raifon à re* 
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connoître une ame , 8c une vie dans les 
Plantes j car enfin nous voyons par les cho- 
ies qui fe pafTent dans le cours de leur du- 
ree , qu’elles contribuent beaucoup d’elles- 
mêmes , à fe nourrir , & à fe conferver : 
ce que ne font point les minéraux , qu’on 
appelle corps inanimée, parce qu’ils ne con- 
tribuent rien par eux-mêmes à leur nour- 
riture , & à leur accroiffement. 

Cependant en accordant une ame , 8c une 
vie aux Plantes, nous déclarons , que cette 
ame , ou cette vie ne confifte que dans l'ar- 
rangement , & la conftruélion de leurs par- 
ties effentielles, ou organiques, & dans une 
difpofition particulière de leurs pores : d’où 
il arrive , que les fuçs de la terre y entrent , 
& s’y diftribuent d'une maniéré , propre à 
nourrir les Plantes de chaque efpéce. 

Si Campanefle n’avoit donné aux Plantes 
que cette âme mécanique , le Sieur Duval , 
Médecin de la Faculté de Paris , auroit un 
peu outré la difpute , en s’élevant avec 
tant de véhémence contre ce Dominicain. 
Je pourrais même ajouter , qu’il lui impole 
cruellement , pour avoir le plaifir de le dé- 
nigrer. Il çft vrai que Campanellc lib. III, 
de Senfu rerum cap . 14 . accorde aux Plantes 
le fentiment , comme aux Animaux : Il 
jfemble même , qu’il appelle les Plantes , 
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des Animaux immobiles : Animalia immobilité. 
Mais je n’ai va dans aucun endroit de Tes 
ouvrages, qu’il ait dit que les Plantes foient 
capables de raifon , d’efprit , & d'intelli- 
gence ; comme croyoient les Manichéens. 
C’eft cependant ce que lui impute le Sieur 
Duval. Voici comme il parle: Ce font ces 
memes dogmes des Manichéens , qu'a voulu 
follement , témérairement , & plus audacicu - 
fement , que favamment renouveliez , je ne 
feai quel nouveau Philofophaftre , impudent 
calomniateur du grand Ariftote , & l'ennemi 
juré du Péripatétifme, Frère Thomas Clochette 9 
dit Campanelle , Dominicain, Car c’eft ce vil , 
& méprifable Marfyas , ce Pygmée , ce Bave, 
ce Phaéton , ce Hibou , cette Cbauve-fouris % 
ce Zoile , ce jafeur impertinent qui s'élève con- 
tre le très-fage Ariftote , c’eft-à-dire , contre 
l’Apollon , le Hercule , l’Oedipe , /e So/ri/ , /e 
Prince fouverain de la Philofopbie. GuilL 
Duval Pbytologia gêner, quaft. 3. pag. 75. 
Cela eft violent : Galien auroit fait lâigner, 
& purger ce Médecin-là : car aparemment 
fon fang n’étoit pas alors plus loiiable , 
que fon ftile. 

Quoique le but de la Philofophie foit 
de tempérer les pallions ; cependant on 
n’en voit guere de plus vives , que dans 
les Philofophes en matière de difpute. 
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ment : outre que cette fympathie , & cette 
antipathie d’humeur , & d’inclination font 
de pures chimères. C’eft un refte du Péri- 
patétifme , qu’il n’avoit pas encore abjuré, 
en déclarant la guerre à Ariftote. 

Après avoir expliqué la définition , que 
nous avons donnée des Plantes en général , 
il faut avertir que fous le nom de Plante , 
nous comprenons les Arbres , les Arbrijjeaux r, 
les fous-Atbrijfeaux ou Arbujles , & les Herbes. 

Il y a des Végétations , qui ne font point 
renfermées dans nôtre Divifion ; comme 
font toutes les efpéces de Champignons , de 
Moufesj les végétations marines , telles 
que font toutes les efpeces de Corail , de 
Coralloïdes , de Madrépores , de Palmes- 
marines, ou Panaches de mer , 8cc. Ce ne 
font pas en effet proprement des Plantes j 
8c M. 2 lai n’en parle que comme de Plantes 
imparfaites j quoiqu’on ne puifle nier qu’el- 
les apartiennent à la famille des végétaux : 
parce qu’elles prennent leur nourriture par 
des organes intérieurs , & qu’elles ne croif- 
fent pas comme les pierres qui ne groflîffent 
que par la matière qui leur furvient exté- 
rieurement. 

Comme la divifion des Plantes par gen- 
res , par efpéces , par claffes , n’cft d’aucun 
ufage , pour entendre le Mécanifme de la 
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Nature dans la végétation; & qu’elle nè re- 
garde que les Botaniftes, nous leur aban- 
donnons un foin , où nous n’avons nul in- 
térêt d’entrer. 

Afin de procéder par ordre dans l’Ana- 
tomie des Plantes, il en faut confidérer cha- 
que partie l’une apres l’autre. Ces parties 
ne fe trouvent pas toutes en même.-tems 
dans une Plante. Ce n’eft que par fucceflîon 
de tems qu’elles fe forment. Et les Plantes 
en effet n’ont pas des fleurs, & des fruits dez 
les premiers jours de leur naiffance. Les 
fleurs font de la jurifdidtion de Flore , qui 
régné dans le Printems : & les fruits apar- 
tiennent à Pomone > à qui i’Autonne eft 
confacrée. 

Nous allons donc prendre une Plante 
’dez là graine, 8 c nous ne la quitterons point 
qu’elle ne foit elle-même en graine : nôtre 
cours va être de Grano ad Granum. Dans cet 
intervalle on compte ces huit chofes diffe- 
rentes : i . la Graine ; 2. la 'Racine ; 3 . la Tige ; 
4. les Bourgeons ; 5. les Branches ; 6. les BeùiU 
les; 7. les Fleurs; 8. les Bruits . Nous en 
allons parler dans les Articles luivans. 

ARTICLE PREMIER. 

La Graine . 

L A Graine eft la femence, que les Plantes 
produifent pour la propagation , 8 c 
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■pour la confervation de leur efpéce. Il y en 
a autant de fortes, que d’efpéces de Plantes, 
La figure, & la groffeur des Graines varient 
félon les efpéces : 8c ce qu’on ne comprend 
pas; c’eft que les grands Arbres portent fou- 
vent les plus petites Graines. Ainli il n’y a 
nulle proportion entre la Graine, & la Plan- 
te qui en provient. La Graine du Tabac 
eft très-menue, une Fève commune eft trois 
cens fois plus grofTe ; & cependant la Plan- 
te qu’elle produit, eft moins grande, qu’une 
Plante de Tabac. 

Il n’eft pas pofîible de palier en revue 
toutes les fortes de Graines -, il faut s’arrêter 
à faire l’Anatomie d’une , parce qu’encore 
que toutes les Graines ne le reffemblentpas 
en plufieurs chofes , il y a néanmoins tou- 
jours quelque analogie entre elles. Nous 
nous fixerons à la diffettion d’une groflè 
Fève , parce que toutes fes parties font plus 
fenfibles , & plus aifées à fuivre , & à re- 
connoître. 

Le Fève eft revêtue de deux peaux , qui 
fe féparent aifément , quand elle eft encore 
verte. Ces deux peaux forment ce qu’on 
appelle l’écorce. La prémiere peau, qui eft 
l’extérieure , fe nomme Cuticule : & la fé- 
conde , qui eft la peau intérieure , eft le 
Tmncbjme. 
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A l’extrémité la plus épaifte de la Fcve 9 
on voit dans la peau extérieure, un petit 
trou à palier la pointe d’une aiguille; & 
toutes les Graines , qui ont des peaux dures, 
& épaifles , font toutes percées de la forte ; 
quoi qu’on ne le puifle apercevoir dans 
quelques-unes fans Microfcope. 

Les deux peaux étant levées , on trouve 
le corps de la Fève, qui eft toujours partagé 
en deux lobes . Il n’y a point de lobes dans 
le Blé. La Graine de CrelTon en a trois. 

Vers la baze de la Fève on découvre un 
petit corps organique, dont la partie d’en- 
bas s’apelle Radicule , parce que c’eft l’ori- 
gine de la Racine. La partie d’enhaut fe 
nomme Plume; c’eft d’elle dont fort laTige# 
La Radicule fe nomme aufli la Racine femu 
nale. 

Le petit trou , qui eft vers l’extrémité la 
plus épaifte de la Fève , eft deftiné pour 
l’entrée de quelques petites parties aqueufes 
qui puiftent exciter la fermentation abfo- 
lument néceftaire à la germination de la 
Graine; c’eft-à-dire, afin que la Radicule^ 
8c la Plume fe dévelopent , & s’étendent. 
La Radicule eft la prémiere à fe déclarer 5 
& elle eft déjà devenue Racine , quand la 
Plume ne fait que commencer à s’alonger, 
pour fe former en Tige . . 
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M. Grew , que nous avons fuivi jufqu’ici, 
trouvera bon que nous le quittions, pour 
quelque tems. Nous ne pouvons pas con- 
venir de ce qu’il ajoute fur la germination 
de la Fève j quand il dit que les deux lobes 
fe changent en deux feuilles. La première 
figure , qui eft à la fin de fon Livre , fait 
voir tout le contraire. Les fetiilles naiflent 
de la Plume à mefure qu’elle s’alorf^e 8c fe 
développe. 

Il faut maintenant confulter ceux , qui 
ont fait de nouvelles découvertes fur l’A- 
natomie des Plantes, avec l’aide du Microf- 
cope. Je ne croi pas qu’on aille jamais plus 
loin , qu’ eft allé M. de leeuwenhoeck. > de la 
Société Royale d’Angleterre , dans fes fça- 
vantes Lettres , intitulées , Arcana Natuu. 

Ce Curieux infatigable a reconnu , que 
dans plufieurs efpcces de Graines « la Plante 
y eft toute entière , & qu’on la diftingue 
nettement avec le Microfcope. Elle y eft à 
la vérité pliée , enveloppée j mais pourtant 
fpécifîquement remarquable. Les feuilles 
& la racine y font dans une fituation non 
confufe , mais diftintfte. Une Graine, dit-il 
très-fouvent, n’eft point autre chofe qu’une 
Plante en racourci. C’eft une Plante con- 
centrée. C’eft une petite migniature , mais 
qui contient tout. Il faut qu’il parle lui- 
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meme- Il s’explique là-deflus , comme un 
homme , plein , 5c pénétré de la beauté de 
fes découvertes. 

,, Il y a des Graines, des femences , dit 
„ M* de Lceuwcnhoeck, , où l’on découvre en- 
„ core plus diftinâ:ement,que dans leGland, 
,, 8c dans les Avelines , les Plantes toutes 
„ formées avec leurs feiiilles , leur tige , 5c 
,, leur racine. Il eft aifé de voir par là, que 
,, la Nature fi fage fait toutes fes operations 
„ par un pareil mécanifme. Non- feulement 
,, chaque Graine contient dans foi une plan- 
,, te qui en doit naître ; mais elle renferme 
„ encore une matière blanche , que nous 
f , «nommons, Farine pour nourir la plante 
„ naiffante , jufqu à ce qu’elle ait une raci- 
„ ne capable de l’alimenter des fucs de la 
„ terre. Il y a outre cette matière fàrineufe, 
„une humeur huileufe , pour entretenir 
,, long-tems dans la Graine le principe de la 
y> \iz , qui anime la petite Plante concen- 
trée. Sans cette -huile vivifiante ; fans ce 
,, fuc balfamique , elle fe fécheroit , & pé- 
„ riroit. O , Grandeur de Dieu ! ô SagefTe 
„ ineffable ! Il n’y a point de fexe parmi les 
„ Plantes, comme entre les Animaux ; dont 
,, la propagation fe fait par le concours 
,, mutuel des deux fexes. Il falloit donc 
„ pour la génération des Plantes, que l’ Au- 
teur 
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5, teur de la Nature renfermât dans chaque 
*9 graine pour la jeune Plante , tout ce que 
les Animaux reçoivent du pere , & de la 
5, mere. A l’exception que 1 a Plante feule 
en produifant fa graine , remplit le mini* 
*, ftére des deux fexes; c’eftpar tout la mê« 
99 me analogie , le même ordre , & la même 
99 lage/Iê. Les Animaux formez du pere , 
>, trouvent dans le lein de la mere leur nour- 
99 riture. On croit que cette nourriture fe 
99 communique par le boyau umbilical. 
99 Dans la Fève que nous avons quittée , ce 
99 petit embryon de Plante eft attaché par 
5, un petit ligament aux deux lobes, donc 
99 dont il tire fa nourriture. Voilà iufage des 
», lobes , qui ne fe changent pas en feuilles % 
99 comme ia cruM.Grew. L’Animal eft-il né, 
99 le vailîeau qui lui fournifloit la nourritu- 
,, re eft rompu , 8c fe féche ? La petite Plan- 
,, te eft-elle fortie d’entre les deux peaux 
„ qui l’erivelopoient avec les deux lobes j 
,, la racine , & fa tige font-elles dévelopées , 
99 le petit ligament par où elle prénoit fa 
„ nourriture dans le fein de la graine , fe 
,, rompt, fe féche, & les lobes épuifcz 
„ pouriflènt. 

„ Cette Analogie entre la formation de 
„ la Plante , & la formation de i'Animal , 
99 éclate encore plus diftinélement , fi on 
Tome I. E 
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„ compare une graine avec un œuf d’oi/eas* 
,, Ce qu’il y a du coq , & de la poule dans 
,, l’œuf, eft de la plante feule dans une grar- 
,, ne ; qui n’eft point autre chofc qu’un 
,, œuf de plante. Comme les plantes n’ont 
„ de mouvement local , de mouvement 
,, progrefijf , elles ne peuvent fe chercher , 
„ comme font les poifTons , les oifeaux , 
„ les animaux de la terre , les reptiles , les 
„ infeéfes : il faut donc que la plante ren- 
,, ferme dans chaque graine , la fécondité , 
„ qui vient du pere , & la nourriture, que 
,, donne la merc. Les Poëtes , qui difoient 
que leurs Dieux étoient des deux fexes, 
auroient parlé plus fenfément, s’ils l’avoient 
dit des Plantes. 

En un autre endroit M. de Lceuvrenboecki 
compare la propagation des Plantes avec 
celle des Poiffons. Les PoifTons ont leurs 
œufs ; les Plantes ont leurs graines, qui font 
leurs œufs. Il y a un raport tout- à-fait fem- 
blabîe de part, & d’autre : à cela près que 
la Plante doit , dit nôtre curieux Phyficien, 
remplir les fonctions du mâle , & de la fe- 
melle. 

„ De toutes ces obfervations , il en faut 
„ conclure , ajoute M. de Leeuwenboecky que 
„ Dieu trcs-bon, très-grand, & trés-fage 
„ Archite&e de la machine de l’Univers, 
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>, ne produit plus de nouvelles plantes , nî 
,, de nouvelles Créatures : Mais qu’aiant ré- 
„ pandude (a fécondité , autant, qu’il lui 
,, a plù , fur celles qu’il créa d’abord , il les 
„ rendit enceintes de toutes les Plantes , & 
,, de tous les Animaux, qui dévoient naî- 
,, tre dans la fuite de tous les fiécles. Ainfi 
„ les Plantes, qui naiflent à chaque Prin- 
„ tems , font aulü anciennes que le monde. 
„ Je dis la même choie des Animaux. Leurs 
,, petits font contenus dans la matière, qui 
,, remplit les vailfeaux feminaires des mâles î 
,, & ce qu’on apeîle génération , n’eft qu’un 
,, dévelopement, & une manifeftation d’un 
,, Animal, qui fut forint de Dieu peu de 
„ jours après la création du Soleil , de la 
„ Lune , & des Etoiles. Tpiji. 64. ad Re - 
giam Societau Londinenf pag. 159. Tout. r.‘ 
Voila une abondante moilïbn de Curiofitez. 
En eft-il qui paillent intérelfer davantage 
un bon efprit ? Elles mènent un homme, 
dont la raifon eflun peu épurée , de la Phi- 
Jofophie à la Réligion. On ne fauroit voir 
tant de merveilles , renfermées dans le petit 
efpace d’une Semence ,• fans reconnoître 
que cette admirable œconomie , pour la 
propagation des Plantes , & des Animaux, 
ne peutêtré l’ouvrage de la rencontre for- 
tuite d’atomes brutes ; & qu’il faut au con- 
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traire qu’une caufe infiniment puiflante, 8 c 
intelligente ait prélidé à cet arrangement. 

La fécondité de quelques Plantes eft 
merveilleufc. M. Grew trouve que le Pavot 
blanc donne jufqu’à 32 mille graines. Mais 
comme il a fuputé , en fupofant que ce Pa- 
vot ne produit que quatre têtes; au lieu que 
dans un terroir favorable il en produit juf. 
qu’à douze , on peut augmenter à propor- 
tion la quantité de fes graines. Ainfi on 
trouvera lur une tige de Pavot jufqu’à 94. 
mille grains. Quelque grande que foit cette 
fécondité furprcnante, elle n’aproche point 
de celle du Tabac. A4. Ray dit , dans fon 
Hifi. Planta r. lib. i.cap . 12 .pag. 24. qu’il a 
trouvé qu’une graine de Tabac produit une 
Plante % qui donne 360. mille graines. 1 
M. Ray ajoute, d’après M. Grew , que la Thyl- 
ïitis , ou Langue de Cerf , qui eft une efpéce 
de Capillaire , produit jufqu’à un million 
de graines. 

' L’humeur oleagineufe , qui eft dans les 
Graines , contribue à leur nourriture , & à 
leur confervation. Les Anciens ont crû que 
les Graines pouvoient refter fécondes du- 
rant près de 40. ans. M. Horifon ne donne 
que 10. années de durée à leur fécondité: 
après quoi elles font deftechées , & inutiles 
pour la végétation. M. Ray avoue, qu’il n’a 
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pas fait d’expériences fur des Graines de plus 
de cinc| années ,• Sc qu’ainfi il n’eft alluré de 
leur fécondité , que jufqu’à ce terme-là. Il 
déclare enfuite, que cela dépend beaucoup 
de la manière dont on les confèrve. Selon 
lui on les doit défendre de trop d’humidité, 
de peur qu’elles nefe corrompent de trop 
de léchereiïè , de crainte que l’humeur, qui 
les entretient, ne le difïîpe; de trop de froid, 
parce qu’il éteindroit l’efprit de vie con- 
centré dans la Graine. Cela eft d’ufage. 

Une autre obfervation , qui a pareille-i 
ment fes utilitez ; c’eft qu’à l’égarddes grof- 
fes Graines, des avelines, des amandes, des 
noyaux, &c- il faut prendre garde - , pour 
faciliter la germination, & la végétation 
que la pointe de la Radicule foit enbas , 8c 
la Plume en haut. Car enfin en faifimt autre- 
ment , la racine eft forcée de fe détourner , 
& de faire un demi cercle pour defeendre j 
la tige tout de même eft obligée de faire un 
grand détour > & de décrire auffi un demi 
cercle , pour monter perpendiculairement, 
vers la furface de la terre. Il faut ici que l’Art 
aide à la Nature dans la production de fes 
ouvrages. * -• 
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ARTICLE II. 

La Racine, 

L A Racine eft la partie inférieure de la 
Plante, & qui eft cachée dans le lieu 
où la Graine a germé. Cette Racine eft la 
Radicule augmentée j elle fe divile louvent 
en pluficurs menus filamens, par où elle 
reçoit le lue de la terre pour le uourir. 

On coniidéie dans la Racine cinq cho- 
fes ; fçavoir la peau , le parenchyme , le corps 
ligneux , les insertions , & la mc'üelle. 

i . La Peau eft pareillement la continua- 
tion de la cuticule de la Graine. Son ulâge 
cft de filtrer les fucs de la terre , avant que 
de les communiquer aux autres parties de la 
Racine. La Peau eft en effet percée d’une 
infinité de petits pores, qui en font un 
crible très-fin, & très-délie. 

2. Le Parenchyme forme avec la peau 
l’écorCe de la Racine. Il eft comme une 
cfpéce d’éponge , qui retient le fuc nouri- 
cier , afin de le préparer , 8c de le tranfmet- 
tre au Corps ligneux.. 

3. Le Corps ligneux eft une fubftance, 
dont la tifture eft plus ferrée , que celle de 
l'écorce. Il forme un cercle parfait, comme 
un anneau ; 8c communique pourtant par 
le moyen de plufieurs petites fibres , avec 
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le Parenchyme. Ce Corps ligneux reçoit le- 
fuc , que lui communique le Parenchyme. 
Il perfectionne encore ce fuc , 8c il s’en 
nourit pour végéter en hauteur, & en grof- 
feur. Le refte pafle au Parenchyme, & à la 
Peau , qui en tirent leur nourriture. 

4 . Les Infertions font des entrelaflemens, 
8c des communications du Parenchyme, 
qui pafle au travers du Corps ligneux, pour 
s’étendre jufqu’à la moiielle. Leurufàgeeft 
de fervir de filtres ,’ pour élabourer , & per- 
fectionner le fuc dont le Corps ligneux le 
nourit -, 8c pour le diftribuer à toutes les 
parties , qui en ont befoin. 

<y. La Moüclle tire fon origine immédia- 
tement du Parenchyme de l’écorce. Le fuc 
pafle à travers les Infertions, pour aller de 
J'écorce vers la Moiielle. Elle eft dans le 
centre de la Plante , où le Corps ligneux 
l’envelope, 8c la conferve. La Moiielle eft 
là comme une efpéce de tonneau , dans le- 
quel le fuc entre , pour s’y fermenter , & 
pour s’y purifier : Et quand le fuc y a reçût 
fa dernière perfection , les Infertions fer- 
vent à le diftribuer exactement par tout. 

M. Grew dit 7 que les Racines de toutes 
les Plantes ont de la moiielle ; & M. Rai dit, 
que les Racines de la Nicotiane , & du Stra- 
monium n’en ont point. Entr’eux le débat, 
“ ' J. ' " S 4 . . . . 
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Il y a des Racines , qui c'oupées d'un 
certain fcns , font voir des figures allez 
plaifantes. La Racine de la Fougère , cou- 
pée obliquement , réprélente un Aigle les 
ailes étendues. 

La Racine de Pareïra- Brava a dans Ion 
centre un Soleil exa&ement delfiné , & qui 
eft entoure d'autant de cercles divifez par 
rayons , qu’elle a d'années, 

ARTICLE III. 

La Tige • 

L A partie fupérieure de la Plante eft la 
Tige j qui tient à la Racine. L’endroit, 
où la Tige, & la Racine fe joignent, s’a- 
pelle Liaifon. Cette Tige s’élève en-hauc 
fur la Racine , qui en eft la baze. Dans les 
Arbres, cette Tige s’apclle un Trcnc ; dans 
certaines Plantes un Chalumeau j dans les 
differentes fortes de Blés , un Tuyau. 

La Tige a, comme la Racine , une peau , 
un parenchyme , un corps ligneux , des inftr- 
tions , & une moüelle : Et l’ufage de ces par- 
ties eft prefque le même, que dans la Racine, 
Comme M. de Leeuwenhoek a plus étu- 
dié que perfonne , la ftru&ure de la Tige, 
des Plantes , & les fibres du bois , qui cotn- 
pofe le Tronc , des Arbres , il faut aprendre 
de lui ce que M. Grc w , & Al, Bock^ ne nous 
ont point communiqué, 
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M. de Leewenhoek die qu’il a obfervé de 
trois fortes de pores , ou de petits canaux 
dans la ftruélure du bois de diférents Arbres, 
qu’il a examinez avec le Microfcope. De 
ces petits Tuyaux de communication, les 
uns vont de bas en hautj d’autres de tra- 
vers , ou horifontalement , c eft-à-dire , de 
la circonférence du Tronc au centre , 8c 
enfin il y en a de troifiémes , qui tournent 
en cercle vers l’écorce de l’Arbre. 

JL’ufage de ces trois clafles de pores , eft 
de porter , & de diftribuer exattement les 
fucs nouriciers , ■ qui montent de la racine > 
pour être l’aliment de toutes les parties de 
l’Arbre. Ce favant Phyficien ajoute que le 
commun du monde , qui croit que l’écor- 
ce du Tronc tire fa nourriture de la Racine,’ 
e(h dans l’erreur. Car enfin , dit-il , l’écor- 
ce a pour nouricier le Tronc même , avec 
lequel elle a communication par de petits ra- 
meaux , quelquefois circulaires ; tels qu’on 
les remarque aifément dans le Bouleau, 
dans le Cerifier , dans le Pêcher , &c. Cortim 
ces Arborum , non ex radice , verùm ex ligno , 
poduci , & nutririftatuo. Ep.-pdg.z o. Tom. II. 

Le bois des Arbres n’eft donc point au- 
tre chofe qu’une infinité de Tuyaux fort 
petits , ou de fibres creufes , par où les fucs 
nouriciers montent dans toute l'étenduë de 
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l’Arbre. Ou, fi l’on veut, le Tronc eft 
une efpécc de tonneau qui empêche que ces 
lues ne le perdent, &ne foient altérez , dit 
M. Malpigbi , par l'intempérie de l’air. Fi- 
ltra lignea tubulofa coipou . 

M. de Leeuwcnhoek. nous répréfente un 
tronc de chêne, coupé horizontalement, 
où l’on compte fort aifement dix-huit cer- 
cles très-bien figurez. Le nombre des cer- 
cles montre le nombre des années de l’Ar- 
bre , ainfi ce Chêne avoit dix-huit ans. Il 
le forme chaque année un nouveau cercle 
entre l’écorce & le tronc. Ces cercles ne 
lont pas également épais , & nouris ; cela 
dépend de la fertilité de l’année , car lorfi. 
que le tems a été favorable pour la végéta- 
tion, le cercle a plus de volume. Queicus 
babens ottodecim circtilos , figna clariffima , 
& indubitata ottodecim annorum ; ira ut quo- 
libet anno , uno augeatur circula. Epi fl. Paît. 2. 
pag. 1 3 . Voyez. U figure. 

On peut donc s’aflùrcr de l’âge d*un 
Arbre , en comptant le nombre de fes cer- 
cles : fupofé que l'Arbre foit encore en âge 
de croître. On dit que les Chênes croififent 
jufqu’à cent ans. Au delà de ce terme, il 
ne le forme plus de cercles nouveaux. On 
peut dire alors d’un Chêne, ce qu’on dit 
en terme de manège , d’un cheyal de 8 , 
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de la Nature et del’Art. 57 
bu 9. ans, & qui n’a plus certaines dents 
dans la bouche 5 qu’il ne marque plus. 

Outre ces cercles il y a dans de certains 
bois d’ Arbres des figures , qui font plaifir à 
voir j 8 c qu’on admire comme autant de pe- 
tits jeux de la Nature. Dans le Gui-de-chê- 
ne on y voit un foleil fort bien marqué. 
Dans Je Saule on reconnoit Ja figure d’un 
ferpent : & fi on s’aviJoit de pouffer plus 
loin ces obfervations , on rencontreroit 
toujours quelque chofe digne de l’attention 
des Curieux. 

OBSERVATION. 

Il ne fera pas inutile d’oblerver ici : 
'i . Que ces cercles, qu’on voit dans un tronc 
d’ Arbre , coupé horizontalement , ne font 
pas tout- à-fait ronds , & qu’ils dégénèrent 
toû jours un peu en ovale ; enforte que Ja 
moiielle n’eft jamais exactement au milieu. 
2. Que l’Arbre eft mieux nouri , & que les 
cercles font plus épais du côté du midi. Au 
contraire du côté du feptentrion le tronc a 
moins végété ; & le rayon du centre à la 
circonférence eft le plus court de tous. Il 
n’y en a point d'autre raifon , que l’afpcft , 
& la chaleur du Soleil , qui dilate les pores, 
& les fibres de l’Arbre , & les tient en état 
de recevoir aifement les fu es nouriciers. La 
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partie du Tronc qui eft tournée au Septen- 
trion , eft delféchée par l’Aquilon , vent en- 
nemi de la V égétation. L'expérience con- 
ftrme cette raifon : car fi on examine l’Ebé. 
ne , qui croît dans la Zone-Torride , où le 
Tronc de cet Arbre eft également échauffé 
de toutes parts par les rayons du Soleil, on 
trouve que les cercles décrits dans les fibres 
du bois, font tous parfaitement ronds, & 
exactement concentriques ; parce qu’il fe 
fait par tout une égale diftribution des fucs 
de Ja terre. 

Cette obfervation fert à deux ufages. 

I. Le premier : c'eft qu’il eft important , 
quand on tranfplante un Arbre , de le re- 
mettre dans la même fituation , où il étoit 
par raport aux quatre points cardinaux du 
monde : c’eft-à-dire , qu’il faut mettre au 
midi le côté de l’Arbre qui y étoit , fi ou 
veut qu’il réiiflitlc. Car enfin fi on expofoit 
au leptentrion le côté qui étoit en prémîer 
lieu au midi» l’Arbre amaigriroit certaine- 
ment ; parce qu’alors les pores auparavant 
dilatez par la chaleur du midi, s’étreciroient 
par le vent froid du feptentrion, & refufe- 
roient le paffage aux fucs ; & les pores qui 
auroient été refterrez longtems par le froid 
du feptentrion , ne feroient pas en état de 
le r ouvrir fi-tôt à la chaleur du midi. 
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2 . Le fécond ufage : c’eft que, fi on s’é-» 
gare , & fi on fe perd dans un bois , ou dans 
une forer, il eft aife de fe retrouver, en s’o- 
rientant. Voici comment on s’oriente : on 
coupe une branche de quelque Arbre j on 
regarde le côté le moins nouri $ c’eft le Sep- 
tentrion : en regardant de ce côté-là , l’on 
a le dos au Midi , l’Orient à la droite , 8c 
l’Occident à la gauche. Sachant que le lieu, 
où l’on doit aller coucher , eft à l’Occident, 
on enfile fur la gauche. Dans la Zone-Tor- 
ride on ne fauroit faire ce petit manège , 
qui eft quelquefois d’un grand fecours. 
Mayole dit , que plufieurs grands Princes fe 
font perdus à la chafle dans des forêts , où 
croyant trouver beaucoup de plaifir , ils y 
ont éprouvé de piquantes inquiétudes ; & 
que quelquefois ils y ont couru rifque de la 
, vie. Mayol. de Plantis , Colloq. XXI. pag. 462 . 
Voyez la figure d’un tronc d'Ebéne , 8c 
celle d’un tronc d’ Arbre de nos Climats 
Septcntrionnaux. 

ARTICLE IV. 
les Bourgeons , les Branches , les Feuilles. 

L Es Bourgeons ne font autre chofe, que 
le Tronc continué. Ainfiqui connoît 
le Tronc , connoît ce que les Bourgeons 
font cfTenticllement. 
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Les Branches font encore la même c ho* 
fe ; puifque ce font des Bourgeons , qui 
avec le tems font devenus des Branches. 

Les Feuilles ne different pas beaucoup 
des Bourgeons ; car enfin les Feüilles ne 
font d’abord que des Bourgeons, qui fe 
font déployez & étendus. 

Lorfque les Feüilles font ployées , elles 
environnent les Fleurs, & ne lesexpofent 
au grand air que peu à peu ,■ & à mefure 
qu’elles peuvent le louffrir. Quand elles font 
déployées , elles deffendent les Fleurs, & les 
Fruits, des accidens,qui leur pourroient 
nuire ; & fur tout les Fruits délicats ; comme 
les Fraizes, les Raifins, les Meures , qui fé- 
chcroient, &périroient, fans la fraîcheur 
que leur conferve l’ombre des feüilles. 

M. Rai n’eft pas de ceux , qui croient 
populairement , que les Feüilles n’ont été 
données aux Arbres , qu’afin de nous four- 
nir une agréable fraîcheur , & pour empê- 
cher que la grande chaleur du Soleil ne dé- 
féche les Fleurs, & les Fruits. S’il araifon, 
il faut fe defàbufer de cette opinion vulgai- 
re : En effet ce favant Phyficien prétend 
que les Feüilles fervent à cuire , & à digé- 
rer l’aliment , & à le renvoyer bien préparé 
aux autres parties de la Plante. M. R ai fuit 
«n cela le fentiment de M. Malpigbi. Cepen* 
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dant il eft certain , que dez que les Fruits 
font meurs, les Feuilles tombent, com- 
me n’étant plus utiles dans la famille des 
végétaux. On fait même que fous la Li- 
gne , où il fait éternellement chaud , les 
Feuilles ne tombent jamais des Arbres ; par- 
ce quelles font néceffaires à former de l’om- 
bre. Ainfi il fembleroit quafi que ce feroit 
là leur principale deftination. Du moins 
cela nous eft-il plus notoire , que cette co- 
élion, & digeftion , qu’on veut bien fupo- 
fer , que les Feuilles font du fuc nouricier 
des Plantes. 

ARTICLE V. 

* 

Les Fleurs, 

T Es Fleurs , félon M. Rai , font dans les 
Plantes ce qu’il y a de plus délicat 8c 
de plus beau ; mais leur beauté , dit-il , eft 
fragile , & fugitive. Il ajoute , qu’elles le 
diftinguentpar l’émail de leurs couleurs , 8c 
par la régularité de leur figures diférentes; 
qu’elles né paroifTent que pour amener le 
Fruit , ou la Graine ; & qu’après cela , el- 
les fe flétriflent , meurent, & fe détruifenr. 

Elles font la joye de la nature dans le 
printems. Elles font fur la terre , ce que les 
Etoiles font dans le Ciel. Comme les Etoi- 
les font les Fleurs du Ciel : les Fleurs font les 
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Etoiles de la terre. Elles font fi fupcrbd* 
ment parées, que le Sauveur du monde a 
<lit , que les ornemens des Rois dans leurs 
pompes , ont moins d’éclat. Voyez, les lis , 
comme ils croijjent. Us ne travaillent ni ne fi- 
lent : & cependant je vous le dis , Salomon 
même , dans toute fa gloire , net oit pas fi 
bien paré , que l'efi un de ces lis. Luc , chap, 
xii. v. 27. 

La Fleur eft compofce de trois parties ; 
qui font le Calice , ou l’envelope , le FeüiU 
Uge j & le Cœur y qu’on appelle aufii le 
fond ou le milieu. 

1 . Le Calice eft ce qui enveîope les feuil- 
les , & le cœur de la Fleur , pendant qu’el- 
le eft encore en bouton ; & quand la Fleur 
eft ouverte, il en foûtient les feuilles, & 
les retient dans un certain arangement , qui 
contribue à conferver la figure., & la beau- 
té de la [Fleur. 

2. Le Feuillage de Fleurs eft de tant de 
diférentes figures , 8c couleurs, qu’on n’en 
peut voir la diverfité dans les prés , dans les 
campagnes , & dans les jardins , fans admi- 
ter les richefles de la Nature. 

Les Feuilles , qui compofent le Feuil- 
lage des Fleurs , fervent à couvrir le cœur 
de la Fleur même. 

3 . Le Cœur des Fleurs eft de deux fortes : 

11 
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Il y en a de Grenez. , qui font compofez de 
plulieurs filets; à chacun defquels eft attaché 
un petit grain ; comme on en voit dans les 
Tulipes , & dans les Lis. Ces petits grains 
contiennent des poudres, qu’il eft charmant 
d’examiner avec un Microfcope. Outre 
les Cœurs GreneZ , il y a des Cœurs Fleuris, 
comme font les fonds des Soucis & des So- 
leils. On appelle ces fonds fleuris Ejlamines; 
parce qu’on s’imagine qu’ils font compo- 
(êz de petits filets (impies. M. Grew les nom* 
me Fleurons. 

A bien examiner la chofe , il pâroîtrâ 
que le cœur de la Fleur doit être (à partie la 
plus confidérable ; puifque les deux autres 
parties font faites pour celle-là. 11 y a dans 
les Cœurs fleuris des troupeaux de petits 
animaux , qui y vivent , comme les mou- 
tons dans les vallons 8 c dans les campagnes. 
Par le lécours du Microfcope , on»y voit 
ces atomes animés , & mille chofes admira* 
blés , 8 c fans doute fort amufantes. 

Les fleurs font deftinées à la conferva- 
tion du Fruit naiflant, qu’elles couvrent, 
8 c défendent jufqu’à Ce qu’il ait pris des 
forces. A mefure que le Fruit fe forme , la 
Fleur dépérit , & tombe enfin , quand elle 
ne lui eft plus utile. 

C’eft fur les Fleurs que les Abeilles vont 
Tome h F 
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ramafler le miel , Se la cire , donc elles for- 
ment leurs rayons , qui font toujours fi par- 
faitement exagoncs. Le Miel eft pour le 
foulagement des malades , & la Cire pour 
le fervice des Autels. 11 n’y a point dans le 
monde d’infe&e , qui travaille plus utile- 
ment , & pour un fi glorieux ulâge. Leur 
ccconomie eft admirable. Ceux qui font 
conftruire des ruches vitrées, afin devoir 
travailler les Abeilles , ne placent pas mal 
leur curiofité j Se je ne fçaurcâs blâmer le 
Philofophe Ariftomaque , qui employa 6o % 
ans â contempler la police , & le gouver- 
nement de leur République , dont tout le 
fond confifte uniquement dans un amour 
mutuel , qui eft toujours le même , 8c qu’on 
ne voit jamais interrompu par des guerres 
civiles. C’eft ici , où je voudrois comparer, 
rinftinét des bêtes, avec la raiion des honu. 
mes. 

• ' 

ARTICLE VI. 
les fruits. 

L E mot de fruit vient du verbe latin ^ 
fini ; parce que c’cft la partie de la 
Plante , que nous ne dédaignons point de 
placer parmi nos plus délicieux alimens. 

La Pomme eft un fruit compofé de 4. 
parties 5 la Peau 5 la Pulpe , ou le Parenthy- 
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me enflé, 8c gonflé,- les Fibres j 8c la C affale* 
qui enferme les graines , que nous nom- 
mons Pépins. La Poire a par-deflus la Pom- 
me , la Carrière , qui eft un petit amas de 
nœuds pierreux. 

Les Prunes , les Cerïfcs , les Pèches , les 
Abricots , ont un Noyau , au lieu de Cap- 
fuie. Dans le noyau, il y a une amande, 
qui eft la graine des Fruits à noyau. 

Les Avelines , ou Nbifettes ont la Lobe , 
la Coquille , 8c la Noue lie , qui eft l’Amande, 
ou la Graine. 

Le Raifin eft compofé de Peau , de PuL 
pe , de Fibres , 8c de Grains. 

Les Fruits font deftinez à nourir les 
hommes , 8c les animaux. Ils fervent en- 
core 'à nourir , 8c à conferver la Graine 
qu’ils contiennent.' Dans les prémiers tems, 
ils étoient Tunique nouriture des hommes : 
8c Dieu ne donna à-Noé la permiflion de fe 
nourir de la chair des animaux , qu’après le 
Déluge. Dieu dit à Noé .... que tous les ani- 
maux de la terre , & tous les oi féaux du Ciel 
[oient frapés de terreur , & tremblent devant 
vous. . . fai mis entre vos mains tous les poif- 
fons de la mer. Nourrijfen-vous de tout ce qui 
a vie , & mouvement, ‘je vous ai abandonné 
toutes ces ebofes , comme les legumes & les 
krbesde la Campagne . Gcncf.cbapJX t vA,i . 3 v 
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Cependant les Fruits font toujours les déli- 
ces des bonnes Tables. Il n’y a point d’a- 
liment plus agréable , & plus propre pour 
la faute. 

Il y a des Fruits d’un grand attrait. Telle 
étoit laGrape de Raifin, qu’aportérent les 
Efpions , que Moïfc avoir envoyez > pour 
examiner la fertilité de la Terre promifê. 
Il falloit que deux hommes la portaient fur 
un levier. Ils coupèrent, dit l’Ecriture, une 
Branche de Vigne avec fa Grape , que deux 
hommes portèrent fur un levier. Nombr.chap . 
xni. 24. Philon le Juif dit, qu’il n’y 
avoit qu’une Grape. Il n’y a rien là d’in- 
croyable. Pline raconte qu’il a vu dans Po- 
pulonia une ftatuë de Jupiter , faite d’un 
Tronc de Vigne ; d’où il conclut qu’il fal- 
loit que ce Tronc fut d’une groffeurfin- 
guliére. Il ajoute que dans la partie inté- 
rieure de l’Afrique , il y a des vignes , dont 
les grapes de raifin font plus grandes qu’un 
enfant. HiJl.Nat. lib. xiv. cap. 1. Straban 
raporte, que dans la Margiane, où Antia- 
chus Soter bâtit Antioche , on y voit fou- 
\ r cnt des Vignes , fi grofîcs, que deux hom- 
mes ont peine a les embrafler , & qu’il y a 
des Grapes de Raifin longues de deux cou- 
dées : Tradunt fkpè vitis truncum inveniri , 
quantum duo vin complecli queant , racontait 
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iuorum cubitorum. Geograpb. lib.xi.pag. 3 60. 
Et fi nous en croyons Aloyftus C adam , il y a 
dans rifle de Madere , qui cft une des Ca- 
naries > des Grapes , qui ont plus de quatre 
palmes de longueur; & les grains derailîn 
font gros comme des œufs de poule. Il eft 
certain que la Paicftine écoit alors un des 
plus fertiles pays du monde. Les hommes 
y étoient grands à proportion des arbres. 
La plupart des Efpions , que Molle y en- 
voya, avoient été fi épouventez de leur 
énorme grandeur , qu’ils renonçoient vo- 
lontiers à en faire la conquête. Nous avons 
•vu, là , difoient-ils , des hommes, qui étoient 
comme des monftrcs , des fils d'Enac de la race 
des Geans; auprès defquels nous ne paroiffions 
que comme des Sauterelles : Quibus compa- 
ratif quafi locufta videbamur. Numer . cap. xtu, 

Y- 34- 
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CHAPITRE III. 


la Végétation , expliquée félon les nouvelles 
découvertes . 

N O u s entendons par le mot de Végéta - 
tion , l’aftion par laquelle les Plantes * 
& les Arbres fç nomifTent > croiflent, fleit* 
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rident , & multiplient par le moyen 
Jeurs graines. 

Les Plantes ne croifient pas > comme les 
Pierres. L’accroifTement des Plantes fe fait 
par intus-fitfeeption ; lorfque les lues de la 
terre, agitez par la fermentation, s’infinuent 
dans les pores de la racine , & s'élèvent par 
la chaleur du Soleil dans la tige , où ils s'u- 
nifient en fe coagulant aux parties Intérieu- 
res de la Plante. Les Pierres au contraire 
croifient par juxta-pofitioti : parce que leur 
accroifiement ne fe fait qu’à l’extérieur; 
quand de nouvelles parties s’unifient exté- 
rieurement aux prémieres. 

Ce n’eft pas tout-à-fait fans aparence de 
raifon , que quelques Philofophes ont voulu 
attribuer une vie animale aux Plantes ; cg£ 
enfin il y a beaucoup d’analogie entre la 
maniéré dont les Plantes , & les Animaux 
fe nourifient. Sans rien outrer; c’eft- à-dire, 
pour ne pomt afiurer avec U.Grcxv, que 
les Plantes pnt des entrailles , un cœur , un 
foye, &c. nous nous contentons d’y re- 
connoître des parties organiques , analo? 
gués ; c'efi-à-dire, à peu-près femblables à 
quelques-unes , que nous voyons dans les 
Animaux. Les fibres , 8c les petits tuyaux, 
que nous avons obfervez , dans le corps des 
ÎJJ^ntes , eu font comme les veines ; & le 
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fac nouricier, que nous apellerons fouvent 
la Seve , tient lieu de fan g. C’eft donc le 
mouvement de cette Seve , qui fait végéter 
la Plante. C’eft cette humeur précieufe , 
qui fait que la Graine germe', que les Feuil- 
les fe déployent, que la Racine , & la Tige 
s’alongent > que les Boutons paroiflent , 
que les Branches s’étendent , que les Fleurs 
s’épanoüiflent, & qu’enfin le Fruit Sc la 
Graine fe forment. Comme il y a un grand 
nombre de Plantes de differentes efpéces , 
les Philofophes font en peine de fçavoir , fi 
pour les nourir , il leur faut de differens 
fucs nourriciers. Les unsdilent, que non, 
parce que les pores de chaque elpéce de 
Plante figurent le fuc en paffant. 

Les autres foûtiennent , qu’il faut des 
fucs auffi differens , que les Plantes font dif- 
ferentes entr’elles ,* & qu’ainfi les pores ne 
donnent entrée qu’aux fucs , qui convien- 
nent pour la formation de chaque efpéce de 
Plante. L’une & l’autre opinion fe peuvent 
foûtenir à merveilles : elles ont toutes deux 
d’illuftres patrons. Et peut-être fi on exa- 
minoit fans prévention les deux hypotéles, 
on trouveroit que c’eft au fond la même 
chofe , & que tout revient à un. Car enfin 
dans la prémiere opinion , on dit que les 
pores- figurent les fûts , comme les ajutage?, 

F 4 
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qu’on met aux jets d'eau figurent l’eau en 
pluye , en nape , en foleil , Scc. fuivant la 
différente façon de l’ajutage ; nTeft-ce pas 
comme fi on difoit que les pores ne ladlent 
pafier , que des fucs figurez comme ils le 
font eux-mêmes r & c’tft juftement ce que 
pofe la fécondé opinion. Quoi qu’il en foit, 
C eft une grande queftion ; de fçavoir , 
comment le lue nouricier , ou la ftve peut 
mpnter jufqu’au coupeau de ces arbres, qui 
font fi hauts. M. Rai , après s’être débaraffé 
des opinions de quelques Phyficiens lur 
cette matière dit, que le plus court , & le 
plus fenfé cft de croire , que les fucs mon- 
tent à la cime des arbres, comme l’eau mon- 
te dans du pain , dans une éponge, ou dans 
un long morceau de drap. On lait par ex- 
périence, que, fi un morceau de drap trempe 
par un bout dans l’eau , cette eau monte 
infenlïblement jufqu’à l’autre bout. Ainfi 
il compare les fibres , & les petits tuyaux , 
qui font dans le bois des arbres , aux pores 
du pain , d’une éponge , d’un morceau de 
toile , ou de drap de laine ; dont on fc fert, 
pour filtrer une liqueur. Voilà où il faut 
que tout i’orgueil Philofophique lé réduife : 
çar d’avoir recours aux tuyaux capillaires 
de la terre , au poids de l’air , à l’équilibre 
des liqueurs t au mouvement circulaire de 
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la terre, on s’embarafie terriblement; 8c 
j’ai allez bonne opinion des Philofophes , 
pour croire qu’ils ne font pas eux-mêmes 
contens , de ce qu’ils nous difent là-deflus. 

Il n’y a pas tant de difficulté à expliquer , 
comment les lues de la terre entrent dans la 
racine des Plantes. La pluye , ou l’eau des 
arrofemens détrempe les Tels de la terre : 
Voilà les lues en mouvement. II ne faut 
plus que la chaleur de la terre, pour les pouf- 
fer en haut : après cela furvient la chaleur 
du Soleil , qui , en dilatant les porcs de la 
Plante , ouvre un pa!Tage aux fucs , pour 
s’élever dans la tige , & dans les branches. 

Pour ce qui eft de la chaleur du Soleil , 
perfonne ne la contefte : tout le monde eft 
perfuadé, que Ton retour auPiintems prépa- 
re les Plantes, à recevoir ce qui s’eft cuit, 8c 
digéré dans les racines , & dans la terre du- 
rant l’hyver. Tous ceux qui reconnoiffent 
cette coélion, & cette digeftion, n’en attri- 
buent pas la caufe efficiente au feu fou-ter- 
rain, dont plufieurs doutent même de l’exî- 
ftence.îl faut donc montrer quece feu exifte. 

OBSERVATION I. 

Il y a du feu dans le fein de la Tene . 

L E feu fou-terrain le déclare , & fe fait 
connoîtrepar trop d’çndreits , pour 
douter de lgn exiftçncc» 
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ï. Il Te fait fentir darw les Bains chauds* 
&dans les Fontaines qui brûlent. 

2. II s’explique par quatre , ou cinq cens 
Volcans , qui font dans toutes les parties 
du monde , comme autant de bouches , par 
ou le feu foû-terrain vomit du feu , des fiâ- 
mes , 8c des cendres , comme font le Vé- 
iuve en Italie , le mont Gibel en Sicile , 8c 
le mont Hécla en Iflande. On a reconnu 
près de 500. de ces Volcans , ou monta- 
gnes brûlantes dans les Relations des Voya- 
geurs. 

3. Ce feu foû-terrain eft attefté par les 
témoignages de ceux , qui travaillent aux 
Minières métalliques. Ils afiurent que plus 
on creufe avant dans les entrailles de la ter- 
re , plus on éprouve une chaleur très-in- 
commode , 8c qui s’augmente toujours , à 
mefure qu’on defeend, fur tout au-deflous 
de 480. pied de profondeur. Morinus Relat , 
de lacis jubtenan. pag. 13 1. 

4. Je ne comprends pas, comment on 
pouroit expliquer la caufe des vapeurs , Sc 
des exhalaifons , qui s’élèvent fans cefle de 
la terre , fi on ne rcconnoifioit pas un feu 
foû-terrain , pour fondre , & pour mettra 
en mouvement toutes les matières, qui s’en 
exhalent , 8c dont fe forment les vents , les 
nuées, les pluyes, les neiges , letonnetre. 
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Scies autres météores de l’air. 11 font donc 
un agent, pour faire fortir des entrailles 
de la terre , ces fumées , ces exhalaifons , 
8c ces vapeurs , qui s'élèvent dans l’Atmof» 
phére , pour la nouriture des Plantes , 8c 
des Animaux. Or cet agent eft le feu foû- 
tcrrain , aujourd'hui reconnu par tout ce 
qu’il y a de Philofophes. 

Etienne de Clave employé les premiers 
chapitres du 1 1 . livre de fes Traitez Philo- 
fophiques , à établir l’exiftence de ce feu • 
8c à prouver qu’il eft la caufe efficiente de 
Minéraux , des Végétaux , 8c des Animaux. 

René Bary dans fa Phyfique , admet 
cinq fortes de feux, dont l’un eft le feu 
fou-terrain. 11 dit que c’eft ce feu, qui for- 
me les métaux dans les entrailles de la terre , 
©ù la chaleur du Soleil ne pénétrant jamais 
plus de i o. pieds avant , cet Aftre ne peut 
pas rien opérer au-delà. Puis il ajoute : Que 
ce feu foit volatile , ou qu’il ne le foit pas , 
il eft confiant que plus ceux , qui travail- 
lent aux Minières , vont avant en terre , 8c 
plus ils fentent de chaleur. TomJ.dern.part. 
pag. 449. <^450. Et c’eft fuivant ce fyfté- 
me que Bary explique la maniéré trifte, 
dont l’hiver dépouille les arbres de leur ver- 
dure. Tout ce qu’il dit à cet égard eft trop 
de nôtre fujet pour le négliger. Aux apro- 
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cnesde l’hiver, dit-il 9 les feuilles quitent 
les arbres ; parce que le lues ne font pas a f- 
i’ez échauffez pour paffer des racines aux 
branches ,♦ & que la Scve qui refte n’eft pas 
aflez abondante pour entretenir les feüiiles. 
La chaleur foîi-terraine en hiver eft reco- 
gnée par la froidure. Cette chaleur, quoi- , 
que éloignée , ne laide pas d’avoir quelque 
force. Elle s’introduit avec les vapeurs , & 
les exhalaifons dans les racines ,* elle fait 
quelque fermentation $ elle prépare quelque 
nouriture : mais étant incapable de poufler 
au branchage ce qu’elle a commencé au pié, 
la plante ne prend une nouvelle nouriture , 
qu’au rems que le Soleil fortifiant la chaleur 
foû-terraine , dégourdit la Nature , échaufe 
la terre, raréfie les fibres, & donne lieu 
aux fucs fermentez de monter au tronc , & 

aux branches Alors ces Plantes arides 

n’ont pas plutôt fenti la douceur du Prin- 
tems , qui fait difloudre les fels balfatniques, 
quelles paroiflent ornées de feuilles , & 
couronnées de Fleurs. Tom . ILpag. 104 . 

Ce Phyficien joint la chaleur du Soleil 
avec la chaleur du feu foû-terrain , pour la 
végétation des Plantes. Ce concours du So- 
leil de la terre , 8c du Soleil du ciel eft lans 
doute l’harmonie de la Nature , qui unie 
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ces deux caufes dans la formation des Végé- 
taux. En effet une partie , qui eft la racine, 
eft dans la terre ; & l’autre qui eft la tige , 
fèmble être abfolument de la jurifdittion 
du Ciel. Il faut donc le concours du Ciel , 
& de la Terre. 

Si le Soleil , comme la pluye , ne pénè- 
tre jamais plus bas , que dix pieds dans la 
terre $ c’cft une pure vifîon d’atribuer à cet 
Aftre la génération des métaux qui fe trou- 
vent dans ces Minières fi profondes, l 'agit in 
parlant d’nne Minière d’argent qui eft èn 
Hongrie, dit qu’elle eft profonde de <; oc. 
coudées : c’eft-à-dire, félon nous de 22^0. 
pieds de profondeur. Il ajoute que les Mi- 
neurs , qui y travaillent , font inceflament 
incommodés par des chaleurs exceflîves. 
Tyrocin. Cbymic. lib. li. cap. 14. Je crot 
que le Soleil ne fait ni bien ni mal dans cet 
empire de Plu ton. 

S. Romain Doéleur en Médecine, comp- 
te fur le feux fou-terrains , comme fur une 
choie inconteftable. On ne peut douter, 
dit-il , qu'il n’y ait des feu x fous terre. L’ex- 
périence d’Hécla en Mande , d’Etna en Si- 
cile, & du Véfuve dans le Royaume de t Na- 
ples, en font des preuves fans répliqué. Et 
comme il y a des feux au-deflus de nous , 
qui font des Aftres 5 il y en a pareillement 
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au-deflous de nous ; Sc ils ont été alumez 
fous terre dez le commencement. .... Ces 
feux fou-terrains font eau fe de la chaleur , 
que nous expérimentons dans les eaux mi- 
nérales. Scient. Nat. Part. ni. ch. 14. pag. 
272. & 2.73. 

. M. Vojfius prouve par fix arguments qu’il 
y a des feux fou- terrains. 1. Parles Vol- 
cans ; 2. par les exhalailons , & fumées de 
la terre ; 3. par les fontaines , qui font au 
haut des montagnes; 4. par les bains 
chauds ; 5. parles tremblements de terre ; 
6 . par la génération des métaux, & des 
autres fofliles. Selon lui , les feux foûter- 
rains font de l’inftitution de la Nature , & 
font la caufe éficienre de ces divers phéno- 
mènes , que nous venons de raporter. Il 
dit que le Soleil du Ciel ne portant pas fou 
a&ivité plus avant que 10 pieds dans la terre, 
il eft neceffaire qu’elle ait dans fan fein un 
anti-foleil , un folcil tenejlre , un loleil opo- 
fé pour y réprendre de tous cotez l'a chaleur 
par des voyes , & des foupiraux , que la 
Nature entretient. Prater ilium foletn c&lef 
tem , quemdam agnofeere oportet quafi 
five folem , vel ignem adverfum : unde cacos 
per meatus fe undique diffundat. De idolat . 
lib . ir. cap. Gç.pag. «■44. 

Le Pere Khker Jefuite * remporte incon- 
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teftablement la palme touchant cette Phyfi- 
que foûterraine. LcsPhyficiensne faifoient 
que balbutier , quand ils parloient de ce que 
la Nature fait fous la terre. Mais cet hom- 
me de la plus belle imagination qui fut ja- 
mais, a pénétré dans les abymes les plus pro- 
fonds $ & il a découvert mieux que tous les 
philofophes enfemble , tout le fècret de la 
génération des Minéraux. Enfin laPhyfique 
lui doit la connoiffance de ce tyropbylacium y 
qui fait les Bains chauds, par les exhalat- 
ions , & les vapeurs chaudes qu’il pouffe en 
haut. Quand ces exhalaifons le conduifent 
dans quelque caverne froide de la terre, 
elles fe refolvent en eau , & forment des 
fontaines, & des ruiffeaux. Elles diflolvent 
aufïl les fucs métalliques , & contribuent à 
la produ&ion des Métaux , &c. Mund.fub- 
terran, Tom. 1. lib. iv. f. 1. cap. z. 3. 
Aucun des Anciens n’a parlé li fênfément 
fiir cette Phyfique. 

Herbinius dit , que de ce T ré for de feufoû- 
terrain , fe forment les Cataractes de fcui 
c’eft-à-dire , ces fourneaux foûterrains , qui 
fervent 1 . A former , fondre , & purifier 
les métaux dans le fein des Minières, comme 
dans autant de creufets fabriquez par la 
Nature. 2. A diftiler dans les creux de la 
terre > comme dans autant d’ Alambics , les 
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matières minérales , afin d’élever vers la 
furface de la terre , des vapeurs chaudes , 
8 c des cfprits fulfureux , alumineux, fàlins, 
vitrioliques , nitreux , &c. pour commu- 
niquer des vertus Médecinales aux Plantes , 
& aux eaux minérales. A la vûë de cette 
difpofition toute admirable , toute divine > 
8c toute pour l'homme, pouvons -nous 
moins faire que de nous récrier avec le Roi 
Prophète : Que vos œuvres font grandes , & 
excellentes y Seigneur l Vous avez, fait toutes 
cbofes avec une fouveraine Sagejfe : La terre 
efi toute remplie de vos biens . P faim. 103. 
ÿ. 25-. Je ne pouvois mieux finir cette ob- 
servation , fur le feu foûterrain , que par 
cette judicieufe réflexion d’Herbinius. De 
Cataratt. admirand. Mundi , lib. x. Dijfert. 1. 
cap. 14 .pag. i<;. 

Il n’efl: pas fi facile de marquer, où Dieu 
a placé la principale demeure du feu , qui 
durant les trois prémiers jours de la créa- 
tion étoit diffus , 8 c répandu dans toute la 
Région Ethérée. On convient qu’il y en a 
une bonne partie dans le Soleil, & dans les 
Etoiles : mais on n’eft pas d’acord , où fé- 
journe le feu du monde Elémentaire. Arijlo - 
te lavoit placé dans le concave de la Lune ; 
Lib.I. Meteorolog. cap. 3. On a crû durant 
deux mille ans qu’il étoit là : Mais M. Def- 

c ait es 
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tartes l’en a chaffe de nos jours ; 8c malgré 
une fi longue pofleflîon , les Péripatéticiens 
n’ont point pu faire valoir leurs fins de non- 
recevoir > le feu a été condanné de déguer- 
pir , & d’abandonner le voilînage de la Lu- 
ne, 1 . parce, & qu'il ne fèrvoit de rien 
en cet endroit, & qu’il ne daignoit pas 
même , dans les rigueurs de l’hiver , nous 
adoucir l’inclémence de l’air. 2 . Parce que 
dans les nuits les plus noires, il ne lui plai- 
foit pas de nous aider de fa lumière , 8c de 
réparer ce que nou* perdons par l’abfence 
du Soleil , & de la Lune. 

Dans le même-tems que Al. Defcartes 
chafla le feu du concave de la Lune , M. Gaf> 
fendi l’a chafie du centre de la Terre-, où 
plüfieurs Philofôphes le logeoicnt. A caule 
de là fituation , on le nommoit feu central • 
Mais comme Al. Gajfendi craignoit , qu’il ne 
s’étouffât là faute d’air, ou qu’il n’y mourut 
deffiîm, il l’a tiré du centre de la Terre, 
& l’a renfermé dans des cavernes foû-terrai- 
nés , où il ne manque ni d’air , ni d’aliment* 
Dans ces antres profonds il fe repaît de ma* 
tieres grattes , oléagineufes , fulfurées $ 8c 
quand l’air lui manque , il ouvre le haut des 
montagnes , & déchire les entrailles de la 
Terre, qui en fouffre d’horribles convul- 
fions. La Sicile , & le Royaume de Naples 
Tome I* G 
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n’expérimentent que trop fouvent ce quô 
peut faire ce feu : l’idée des defordres qu’il 
vient de caufer par les épouventables trem- 
blemens de terre , contre lefquels nous ne 
fommes pas encore raflurés , fait frémir. 

Dans la prémiere Edition de cet Ouvrage, 
j’avois admis le feu central : mais après avoir 
bien examiné Jes raifons , que M. GaJJendi 
aportepourle combattre, j’ai crû que je 
devois fans façon défavoüer mon prémier 
fentiment , & m’en tenir aux feux foû-ter- 
rains , que perfonne ne.contefte. Comme 
je fuis perfuadé , que fans ce feu , il ne fè fe- 
roit point de génération métallique dans Jp 
fein de la terre , ni de végétation dans fa 
furface, je croi confequemment avec M. de 
St air y que le feu foû-terrain n’eft point al- 
lumé par le hafard , ni par leffervefcence 
qui réfulte du mélange de quelques liqueurs 
propres à exciter du feu : mais qu’il eft dans 
les cavernes delà terre, par la fagefle de 
l’Auteur de la Nature. Stail Explorât. G 
pag.314.. n. 49. En effet pourquoi n’y aura- 
t’il pas dans la Terre des trefors de feu y . 
comme il y a des refervoirs d’eau? Le fèu 
s’étend , communique fa chaleur par des 
foupîraux , comme l’eau fe répand, Sc cou- 
le par des canaux , dont la malle de la Terre 
toute remplie ,• ainfi que le démontrent 
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les fontaines , 8c comme le reconnoiffenf 
ceux , qui travaillent aux Minières. 

Voilà donc nôtre Aéleur trouvé, pour 
faire entrer les fucs nouriciers dans les raci- 
nes des Plantes. Le feu foti-terrain pouffe 
ces fucs jufqu’à la tige : alors la chaleur du 
Soleil furvient , qui fait le refte , en les éle- 
vant jufqu’aux extrémitez des branches : 
peut-être parce qu’il dilate leurs pores, 8c 
leurs libres , ou bien parce qu’il fubtilife la 
matière des fucs , eu les réduifânt en va- 
peurs , & en fumées ; ou plutôt parce qu’il 
fait tous les deux à la fois. 

Une chofe , que, me paroît aujourd’hui 
inconteftable dans la végétation des Plantes, 
c’eft qu’il n’y en a point , qui ne vienne de 
graine. Les Anciens ont crû qu’il fe faifoit 
dans la famille des Végétaux , plufieurs gé- 
nérations làns femences. M. Bai eft encore 
de cette opinion , à l’égard des Plantes im- 
parfaites ; comme font les Algues , les Co- 
raux dans la mer ; les Champignons , les 
Truffes , 8c les Mouffes fur la terre. Et mê- 
me pour les Plantes parfaites, il penche 
encore beaucoup du côté des Anciens. Le 
Gui-de-Chêne , qui vient d’avanture, lui 
femble une chofe décifive fur ce point j Sc 
il s’en raporte volontiers à Virgile qui a 
chanté y Æncid, lib. vi. 

G a 
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Jouxte folet fylvts brumali frigore Vtfcum 
F ronde virere nova , quant non fua fe minât arbosl 

11 faut }aifTer là M. Rai , & fe tourner du 
côté de M. Ualfigbi , qui voulant favoirà 
quoi s'en tenir là-deffus , fit l’expérience 
uiivante, fur laquelle il a réglé fes fenii- 
mens. Il mit de bonne terre dans un vaiffeau 
de verre , qu’il couvrit d’un voile li délié.» 
que l’air , le Soleil , & la pluye étoient les 
feules chofes , qui y puffent encrer. Allèu- 
ré que le vent n’y pouvoir porter aucune 
graine» il laiffa ce vaiffeau fort long-tems 
expofé à l’air , à la pluye , & au Solefl $ & 
il n’y furvint jamais la moindre aparence 
de Plante. Il a conclu de-là , que fans fe- 
mences il ne fe fait point de génération dans 
la famille des Végétaux. 

Mais on ne peut rien voir de plus fort, 8c 
de plusjconvaincant à cet égard, que ce qui 
eft raporté dans les Mémoires de l’Acade- 
mie Royale des Sciences. On y dit : L’o,n 
,, fait que prefque toutes les Plantes vien- 
j, nent de graine : il eft à préfumer , que 
>, celles dont la graine nous eft inconnue , 
„ ne iaiffent pas d’en venir auflî ; mais que 
s , leur graine eft imperceptible à caule de là 
„ peticeffe.... Les Anciens ont affuré que 
„ les fougères ne portent point de femen- 
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j, ce : Cependant les Modernes, après avoir 
» confideré cette pouffiére , qui fe trouve 
fur le dos des feuilles , ont trouvé que 

jj c’eft de la Semence effectivement On 

jj difoit que cette efpéce de Lunaria , dont 
j, certains Chymiftes font tant de cas, 
jj n’avoic point de femence : on y en a 
j, pourtant découvert ; mais elle eft fi déliée, 
,, qu’on ne la fâuroit apercevoir lans microfi. 
j, cope. ... Les Modernes ont auftîdécou- 

jj vert que le Polipode a de la graine 

jj M. Greva en a trouvé auffi fur le dos des 
„ feuilles de l’Herbe apellée Languc-de- 

,, Cerf. . On a encore reconnu que 

9 ,ÏOpiogloJJum , Sc le Capillaire de Mont- 
„ pellier viennent d’une graine très-menue, 
j, & prefque imperceptible. On ajoute le 
,, Corail rouge;' parce qu’il y aaparencc 
.j, que ces petits embryons , qu’on voit fur 
j, plusieurs clrofes tirées du fond de la mer , 
„ viennent de quelque femence tombée du 
,, lait , qui eft contenu dans de petites bou- 

,, les à l’extrémité des branches Il y a 

j, aufti de la graine dans les efpéces d’Orchis, 
„ d’Elleborine , d’Orobanche , d'Ophris , 
,, & de Pyrole : mais elle eft fi menue 7 qu’el- 
„ le eft imperceptible. ..... Telle eft félon 

„ toutes les aparences , la graine des Cham- 
,, pignons. Mémoires dît 30. filin, 
106.107, 108.109. O 3 
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Pour expliquer tout le cours de la Végé- 
tation d’une Plante , nous nous fèrvirons 
d’une grofle Fève , pareille à celle , dont 
nous ayons fait l’anatomie dans le Chapitre 
précèdent. Nous l’allons mettre en terres & 
nous ne la quitterons point, qu’elle n’ait 
produit une Plante , & que cette Plante ne 
le foit ornée de Fleurs , & chargée de Fèves, 
Quoi qu’il n’y ait pas un raport entier 
entre la Plante, qui vient d’une Fé ve , & un 
Chêne , qui fe forme d’un Gland j on ne 
laiffera pas d’entrevoir la route que la Na- 
ture fuit dans la production d’un Chêne , 
quand on découvrira le chemin , qu’elle 
tient dans la Végétation d’une Fève. La 
Nature garde tellement l’uniformité dans 
fes ouvrages , qu’on la reconnoit par tout. 
Elle eft par tout la même. Elle n’a qu’une 
forte d’organes , & un même mécanifmQ 
pour la génération de- toutes les Plantes, 
comme pour celle de tous les Animaux. 

OBSERVATION II , 

La Végétation d’une Fève. 

i . £ E petit corps , que nous appelions 
V-/ Fève, étant dépoiedans une terre 
humide , vers l’Equinoxe du Printems , 
commence par fe gonfler, en fe rempliflanç 
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dé ce fuc vivifiant , dont la terre eft impré- 
gnée. Ce gonflement fe fait par la fermen- 
tation, quecaufe dansfon fein l’humidité, 
qui s’y iniînuë par le petit trou , dont nous 
avons parlé. Alors l’écorce fe crève nécef. 
fairement , afin de donner lieu à la dilata- 
tion du corps qui grofïït. La prifon étant 
ouverte , 8c les liens rompus , la Radicule 
pénétre dans la terre , & la Plume s’alonge 
pour s:élever. Cette prémiere démarche fè 
nomme la Germination f qui n’ eft autre choie 
qu’un gonflement , que caufe la fermenta- 
tion dans les parties de la Fève. C’eftle 
prémier dévelopement , qui arrive à là pe- 
tite Plante , concentrée dans le corps de la 
Graine, dont les parties fe gonflent à peu 
près de la manière , que fait une éponge 
dans l’eau. 

2 . La Plume trouvant moins de chemin 
à faire en s’élevant du côté de la fûrfacc de 
la terre, fuit volontiers cette route ; & d’au- 
tant plus que fa pointe eft en haut. D’ail- 
leurs , la terre nouvellement labourée , Sc 
remuée , y eft legere f 3c aifée à percer. En- 
fin , le Soleil , la Rofée , l’Air , & la Pluye, 
qui agitent inceflamment la furface de la 
terre , ouvrent a cette Plume une facile 
fortie , & la folicitent à s’élever. Peut-être 
auffi qu’elle fe porte en haut ; parce que les* 
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parties, qui la compofent, font plus vola- 
tiles , plus fublimées, plus exaltées , & pour 
ainfi dire , plus fpirituelles, que celles dont 
eft eompolée la Radicule , qui à peine eft 
devenuë Racine , que la Plume devient 
auffi-tôt Tige. - . , 

3. On voit croître dans le cœur de nô- 
tre jeune Plante une efpece de filament en 
droite ligne , qui s’élève à mefiire que la 
chaleur fublime le lue nouricier, & le pouf- 
fe en haut. Ce filament c’eft la Tige,- à l’ex- 
trémité de laquelle la Sève exaltée le porte 
abondamment : 8 c là fe forment des nœuds, 
des boutons , d’où vont bien-tôt naître 
des Feuilles , & des Rameaux. 

4. De ces petits Bourgeons compofez 
d’une matière pouftee précipitamment par 
la fermentation , & condenfée par la frai-, 
cheur de l’air au bout des branches , fortent 
des fleurs , qui font d’autant plus variées 
dans leurs charmantes couleurs j que les 
matières fulfureufes font plus abondantes 
dans la feve. Ces parties fulfureufes étant 
ce qu'il y a de plus fubtil dans les fucs nou- 
riciers , elles montent fans difficulté à l’ex- 
trémité des branches, où elles fe coagulent: 
afin d’y donner ce vif, & beau coloris , qui 
fûit toujours le principal mérite des fleurs, 
& quelquefois le defeîpoir des Peintrçs les 
plus habilçs. 
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Comme ces matières fulfureufes , qui 
colorent les Fleurs, ont peu de confiftence, 
le grand air a bien- tôt dévoré, & détruit 
ces beautez frêles & délicates. La Fleur fe 
fanne & périt ; parce qu’un 'petit Bouton 
tendre, qu’elle a mis à couvert pour quel- 
ques jours contre les attaques d’un air trop 
dur, lui coupe les vivres, fc retient tout 
l’aliment , lë nourit , fè groflit , 8c s’en- 
durcit. Ce Bouton eft le Fruit naiflant, qui 
fuit la Fleur : C’eft un enfant , qui donne 
la mort à celle , dont il tient la vie. 

Ce que j’apelle icji Fruit , dans la Fève,’ 
eft une goutte , qui au tems de fa maturité* 
fe trouvera remplie de quatre ou cinq groC. 
fes Fèves , femblables à celle , dont eft née 
la Plante , que nous venons de fuivre fi 
exactement. 

6. La mort de la Plante , félon le cours 
ordinaire de la Nature , provient du défaut 
de ce précieux fuc ballâmique , qui fait que 
toutes les Plantes germent , s’enflent , & 
croiffent. Ce défaut de Sève peut venir du 
champ , qui étant épuifé par les Végétations 
paffées , n’eft plus capable de rien produire. 
Ce défaut peut encore naître de la Plante 
même , dont les pores , Sc dans la Tige , & 
dans la Recine, étant trop defféchez par 
la grande chaleur de l’Eté , ne peuvent fç 
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r’ouvfir pour donner entrée aux lues nôTl- 
riciers. La Plante devenue dure, & opilée, 
n’eft plus propre aux fondions de la Végé- 
tation. Il n’y a plus de reffource : il fane 
qu’elle périfie. 

Et dur a rapit inclemenùx morùs. 

Virg. Gcorg. Lib. 3. 

Ces Principes pofez , il eft aifé d’expli- 
quer tout ce qui arrive aux Plantes de nô- 
tre Climat dans les differentes faifons de 
l’année. 

1 . Au Printcms , toute la Famille des Vé- 
gétaux engourdie durant le froid de l’hiver, 
qui figeoit les fucs dans les pores de la terre, 
ou qui les retenoit dans les racines , fe ré- 
veille alors, & fe couronne de Feuilles, 
& de Fleurs. Pourquoi ? Les fucs de la terre 
êc le nitre de l’air , mêlé avec les pluyes , 
la grêle , & la nége , fe fondent , fermen- 
tent par la chaleur du Soleil , qui s’aproche 
de nous ; & dans ce mouvement ils font 
difpofez à monter des racines au haut des 
Plantes, où ils forment des Feuilles • & des 
Fleurs nouvelles. 

2. Dans l’Eté on voit fécher, & mourir 
plufieurs Plantes^ Pourquoi? La chaleur 
de l’Eté eft quelquefois fi violente , qu’elle 
donne trop de mouvement aux fucs de la 
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terre : ce qui eft caufe qu’ils montent avec 
tant de précipitation , des Racines dans la 
Tige , & de la Tige dans les Branches , 
quils ne s’y arrêtent pas aflèz longtems , 
pour s’y coaguler. Et d’ailleurs les pores 
des branches s’élargiffmt par la viteffe, 
avec laquelle ces fucs paftènt , ils n*y peu- 
vent plus être retenus : ainii la Plante meurt 
faute d’aliment. 

C’eft ainfi que le P. du Tertre , Jacobin , a 
remarqué , que dans les Antilles , pendant 
l’Hiver tout pouffe , & que les Campagnes 
font couvertes de verdure 5 & qu’au con- 
traire la plupart des Plantes meurent dans 
l’Eté , & les feuilles tombent des Arbres : 
l’excès de la chaleur faifant en quelque ma- 
nière en ces Ifles les effets , que l’excès du 
froid fait dans l’Europe. Hift • général s 
Antilles. Tom. II. pag. 68. 

3. Dans l’Automne les Feuilles , & les 
Fruits tombent. Cela vient de ce que la 
chaleur du Soleil diminuant chaque jour 
par fon éloignement , les fucs ne montent 
plus à l’ordinaire. Les Feuilles, Sc les Fruits 
ceffans d’être humeétez & nouris , fe fé- 
chent ,& tombent. 

4. ’ Durant l’Hiver, les Arbres font dans 
FinaéHon, & ne donnent aucun ligne de vie: 

. C’eft que les Arbres tirent leur nouriture 
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des Tues de la terre : or le froid de I’Hivêr > 
fige ces fucs, &reficrre les pores des Arbres; 
il ne faut donc pas s’étonner, fi les Plantes 
privées de ce qui les anime > & les fait vi- 
vre , ne font vifiblement aucune des fon- 
dions delà Végétation ; & fi elles paroif- 
fent dans cette nudité honteufe , dont parle 
Virgile , Géorgie . Lib. Il . 

Trigidui , ô* fylvis Aquilo decujjit honoretn. 

Il y a des Arbres , qui ne perdent point 
leur verdure dans l’Hyver. Ce font ceux 
que 1 on nomme Arbres verds ; comme les 
Ifs> les Eipicias, les Houx. Leur vie eft 
plus dure : leurs feuilles font dune confi- 
dence plus ferme. Ils refiftent mieux aux 
rigueurs du froid. Les Orangers font enco- 
re d’une vigueur plus forte : Us donnent 
en tout tems des Fleurs , ou des Fruits : Us 
ne font jamais fans cette admirable verdure* 
qui fait 1 ornement , & le charme des Oran- 
geries, durant les plus âpres gelées de l’Hy- 
rer. Heureux les Climats , où les Arbres 
ne fe dépouillent jamais de leurs Feuilles , 
&où la Nature entretient un Printems éter- 
nel ! s. Augujlin dit fort bien , que flfle 
'• ^ifos dans les Indes eft préférée à tous 
les autres terroirs ; parce que les Arbres y 
conservent toujours leur verdure, J?c C ivit, 
&ci, Lib, xx;, cap. y. 
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Ceux qui habitent la Zone Torride , ont 
le plaifir d’ignorer ce que c’eft que no* 
froids , & nos glaces du Septentrion. Le 
grand defordre , que les froidures violentes 
de nos Hy vers caufent dans la Nature, dont 
elle changent fi triftement toute la face , 
fait que j’héliterois à préférer nôtre Climat, 
à ceux dont l’Eté , quoiqu incommode par 
fes chaleurs étouffantes , offre en tout tems 
des ombrages verds , pour fe rafraîchir. Il 
me femble qu’il eft bien agréable de voir 
les Arbres toujours verds. Peut-être en eft- 
on moins touché , à caufê de l’habitude 
& de l’uniformité , qui rendent bien - tôt 
les meilleures choies fades , & infipides. 
On veut voir du changement fur la Scene. 
Et apres tout , le goût eft fi bizare , 8 c Ci 
changeant , qu’on n’a pas encore pu s’aftii- 
rer de ce que les hommes aiment. 

Egéjîpe raporte une chofe curieüfe : Il 
dit, que de fon tems ,il y avpit, dans la 
Province de Memphis , un Térébinthe auflî 
ancien que l’Univers ; que c’étoit un des 
Arbres , que Dieu forma le troificme jour 
de la Création du Mondé ; & que depuis 
cinq mille ans , qu’il étoit là , il n’avoit ja- 
mais cefte un moment d’être verd. Ægéfip, 
lib. i v . cap. 23 . Voilà un Arbre de longue 
vie. Nous ea alqns voir un d une vie très* 
courte. 
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Arijîote y après lui Cicéron , Bocace , Car- 
dan y Scaliger , de Mcjt , depuis peu Swanu 
mendam traduit par M. Thevenot , ont parlé 
de VEpbémére , qui eft un petit infeCte , ainli 
nommé ; parce qu’il ne vit qu’un jour. Cet 
infofte naît au Soleil levant : il eft dans toute 
la perfection à midi ; & il meurt au Soleil 
couchant. On le voit voler le long des Ri- 
vières , vers la fin du mois de ] uin. Ainfi 
le cours de fa vie eft de 1 6. heures. Il eft 
enfant le matin , d’une ftature parfaite à mi- 
di, & vieillard le foir , dit Cardan: Bpbe - 
merus , tnanè puer , mendie juvenis , fenex 
vefperi. Il n’y a pas feulement des Ephémè- 
res parmi les Animaux , il y en a aufli par- 
mi les Plantes. Il n’y a point de Plante plus 
Ephémère , que le Lierre dont parle l’Ecri* 
ture Sainte. Il ne vécut qu’un jour. 

L’Hiftoire de cet Arbre eft dans le der- 
nier Chapitre de la Profétie de fonas , où il 
„ eft dit , f. 5. C 7. „ Le Seigneur nôtre 
„ Dieu fit naître alors un Lierre , qui mon- 
,, ta fur la tête de fonas , pour lui faire om- 
„bre, & pour le mettre à couvert ; parce 
„ qu’il étoit fort incommodé de la chaleur. 
9J Ce qu’il reçut avec une joye extrême. Le 
y y lendemain dez le point du jour le Sei- 
„ gneur envoya un ver , qui ayant piqué la 
,, racine du Lierre , le rendit tout fec. 
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CHAPITRE IV. 

Ce que c'eft que la Sève ; ou ce que les 
Phyficiens nomment Suc Noujucibr 
■ des Plantes . 

I L y a des Phyficiens , qui n’héfitent 
point à dire , que l’eau feule eft la nou- 
riture des Plantes. C’eft mon opinion , dit 
U, Rai , je fai par mes expériences que cela 
eft confiant. Et M. Shamc nous a donné un . 
Catalogue des Plantes , dont il a fait végé- 
ter des rejettons dans des Fioles de verre 
remplies d’eau. Elles y ont pouffé à mer-, 
veilles. Les voici. La Balfamite fémelle , 
toutes les efpéces de Menthe , le Pouliot , 
le Sedum multifidum, la Brunelle , le Gref- 
fon d’eau , le Trèfle des Prés à fleur rouge > 
la Pervenche , l’HerbaDoria, le Bacinet , 
la Berle , la Guimauve , le Lauro-Gérafus , 
la Germandrée d’eâu , le Tripolium, la Re- 
nouée, la Nummulaire, le Panax.Gqloni , 
la Matricaria. 

M. Rai ne doute point , que fi M* Shar- 
roc avoit fait la même épreuve fur beaucoup 
d’autres Plantes , il n’eiit reconnu en elles 
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h, meme facilité de fe nourir , & de pouffer 
des racines dans l’eau. C’eft , dit-il , que 
l’eau n’eft pas un élément pur , &c (impie ; 
elle contient beaucoup de petits corps hété- 
rogènes, & fur tout des parties falines. Aqua 
enim non efi Jîmplex , & pur tan elementum , 
fed rnultas heterogeneas particulas prafertim 
falinasinfe c ont inet. Hift. Plant. hb,i, cap. 
17.pag.3u 

_ C’eft en dire trop peu , que d’aflurer que 
feaulèuleeft ralimentdes Plantes. M. Rai 
a bien reconnu qu’il falloit ablolument 
quelque chofe de plus $ puifqu’il ajoute que 
l’eau renferme des parties falines. 

- En effet la Sève , qui nourit les Plantes, 
n*eft pas de l’eau feule. On a reconnu que 
cette fubftance liquide eft affaifonnée d’un 
£el nitreux , qui eft répandu dans l’air , & fur 
toute la furface de la terre. Sans doute elle 
contient encore fouventdes parties fulfu- 
reufes , mercuriales ,bitumineufes , vitrioli- 
ques , tartareulês , métalliques , dont la ter- 
re eft d’ordinaire imprégnée. Ces matières 
minérales fe détrempent par l’eau , fe fer- 
mentent , s’élèvent en vapeurs , 8c en fu- 
mées , & font reçues dans les pores des raci- 
nes pour la nouriture de la tige , & des 
branches : U eft même certain qu’il s’y mêle 
quelques parties terreftres très-fubtiles , qui 

çorrnnu* 
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communiquent leur goût aux Plantes : com- 
me l’expérience le fait reconnoître dans cer- 
tains Vins , & dans beaucoup de Légumes , 
& de Fruits , qui Tentent le terroir. 

M. Regis dit : Il y a une expérience gé- 
„ ncrale , qui fait voir que les Plantes nefs 
„ nouriffent pas d’eau feulement ; mais en- 
„ core des lues de la terre. On /ait que les 
s, terres, qu’on enlemcnce toutes les an- 
» nées, s’amaigriflent peu-à-peu : Et quoi 
„ qu elles foient humeétées des pluyes com- 
„ me a 1 ordinaire, elles manquent de ces 
» Tues , qui font needfaires à la notiriture 
„ des Plantes. De telle forte qu’après cinq 
j, ou fix ans de récolté , on eft obligé de les 
„ laifTer repoier une année , ou de les cou- 
,, vrir de fumier , ou d’y répandre de la 
„ marne , ou de la glaife par-deiïiis , pour 
,, les rétablir dans leur fécondité. Ainfij’aî- 
,, merois mieux dire , qu’outre l’eau , il y 
„ a un certain Sel nitreux , qui eft répandu 
„ dans toute la furface extérieure de la terre, 
,, & qui étant diflous par l’eau des pluyes , 
„ fait fermenter les fucs de la terre 5 en 
„ forte que les plus fubtils fontcleve-z , pour 
,, porter la nouriturc aux Plantes. Tlyfiquc 
liv. h. io. ». 8. pag. 494. Tan. 2. 

Et pour dire quelque chofc de plus pré- 
cis j j ajoute que cette précieufe Sève cft 
Tome I r H 
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l’ouvrage de diverfes fermentations , quïfé 
font dans la terre , en plufieurs manières , 
que les expériences des Chymiftes aidant 
beaucoup à nous faire comprendre. 

EXPERIENCES , 

Sur la Fermentation, 

Ce n’eft pas fans raifon que les Platoni- 
ciens difent que le feu eft l'Ame du Monde . Si 
le feu étoit éteint dans la Nature , il ne fe 
ferait plus de générations. Les Minéraux , 
les Végétaux , & les Animaux , qui font les 
trois familles du Monde élémentaire , ne fe 
pouroient perpétuer dans la fuite des fié- 
cles. Tout périrait , &on ne verrait rien 
renaître. Un Hyver éternel tiendroit tous 
les Etres engourdis , & défigurerait la face 
de la terre. Il n’y auroit par tout qu’une 
aflfreufe image de la mort. Marjile Ficin , le 
plus.favant interprête de Platon , dit que la 
Terre d’eîle-même fans aéHon 8c fans vie, 
devient animée , 8c agiiïante par un feu in-, 
terieur qui l’échaufe , l’anime & la vivifie. 
Terrain fer fe terpentem , ignis confortio aclio- 
mm , vitamque nancifci. In Time, , pag 6 8f. 

C’eft donc le feu fou-terrain qui donne 
la vie aux Plantes ; parce que c’eft lui , qui 
leur prépare, leur digère & leur diftribuë 
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les focs nouriciers , aufquels tout l’ouvrage 
de la Végétation eft redevable de fon com- 
menceraent , de Ton progrez , & de fa per- 
fe&ion. Ce feu fou-terrain , eft ce fameux 
Archée , que les Chymiftes imaginent être 
au centre de la terre pour cuire les Métaux, 
8c les Minéraux , 8c pour être le principe de 
la vie des Végétaux , en fermentant , & en 
préparant les fucs , dont la terre eft impré- 
gnée. Car enfin c’eft par la fermentation 
que ces fucs , que nous apellons Seve , font 
digérés , 8e préparés. C’eft par cette même 
fermentation, qu’ils font mis en mouve- 
ment , & qu’ils font pouffez à la furface de 
la terre , pour être introduits par les pores 
des racines dans les fibres des Plantes. 

Cette fermentation n’eft donc pas ici un 
objet fnndiflfèrent qu’on fe le pourroit peut- 
être imaginer. C’eft la Mécanique de la Na- 
ture pour la nouriture des Plantes. Or fi on 
connoifToit bien une fois cette Mécanique 
naturelle , il feroit aifé à l’Art , qui doit 
imiter la Nature , de fe fubftituer à fâ pla- 
ce , & d’opérer par une Mécanique artifi- 
cielle tout ce que la Nature même fait félon 
fes Loix , 8c fes régies invariables. Quelle 
ouverture cette connoiflànce ne donneroit- 
elle point pour l’Agriculture 8c pour le Jar- 
dinage , que nous avons deffein de perfec- 
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tionncr dans la fuite de ce Livre ? Où n% 
roit point l’Art , fi nous favions une fois les 
allures , & les voyes de la Nature ? Lorf- 
que nous aurons découvert comment la ter- 
re fe prépare , comment les lues fe digè- 
rent» &c fe mettent en mouvement parla 
fermentation , nous aurons le fecret de 
Solliciter les Plantes , 8c d'en obtenir tout 
ce que nous voudrons. La fermentation eft 
donc une introduction aux plus cachez my- 
ftéres de la Végétation. Au contraire fi on 
ignore cette fermentation , on n’ira jamais 
qu’à tâtons dans le Jardinage & dans l’Agri- 
culture ; on ne marchera que par le che- 
min battu & ordinaire j & on ne fera jamais 
en état de rien innover , & de rien perfec- 
tionner dans la culture des Plantes. 

La fermentation eft un combat violent de 
Sels hétérogènes, qui fe dijfolvent , s’agitent 
C fe mêlent dans un liquide : Ou fi l’on veut, 
c’eft un mouvement violent de Sels Alcalins , 
& de Sels Acides dijfotis dans un liquide . Ce 
mouvement cefte lorique ces Sels fe font 
réciproquement pénétrés & rajfafiés les uns 
des autres . 

Nous nommons Sel Acide , celui qui a de 
l’aigreur , 8c dont la furface eft hcriftee de 
pointes fermes 8c aiguës. 

Le Vitriol eft le plus fort des Acides, par- 
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mi iefquels on met le Sel marin , le Sal- 
pêtre , le Soufre > le Vinaigre , V Alun. 

Les Liqueurs Acides rougiffent la tein- 
ture du Tournefol. 

L’Acide eft corrofif, il pénétre , dîftout, 
& corrompt la fubftance des chofes. 

Le Sel Alkali a de l’acreté ; & (a furfàce 
eft raboteufê & toute pénétrée de pores. 
Comme ce Sel eft vuide , 8c poreux , il eft 
difpofc a fê joindre facilement 2 tous les 
Acides. Les Chymiftes comparent ce Sel 
à une terre vuide , telle qu’étoit celle de la 
Création, aux trois premiers jours du Mon- 
de , avant qu'elle fut allumée par les rayons 
du Soleil , qui s’étant incorporés dans cet 
Alkali , ont compofé cnfemble tous les 
/corps de la Région élémentaire. En effet le 
Tartre , qui eft le plus puiffant de tous les 
Sels Alkalins , quand il eft mêlé avec i’Ef- 
prit de Vitriol , qui eft un fort Acide , ils 
font une foudaine ébuiîirion , & coagula- 
tion; & de liquides qu’ils étoient, il s’en 
forme un corps folide. C’eft par cette union 
que les Philofophes expliquent la com- 
pofition de tous les corps , qui ne font; 
point autrç chofe , que des Açidcs & des 
Alkalis bien réiinis cnfemble. 

Outre le Tartre on met parmi les Sels* 
Alkalins , Y Alun catin ; ainfi nommé, par- 

*" H 3 
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ce qu’il fe prépare dans un plat. C’eft le 
Sel de Soude. C’eft ce Sel qui a fait nommer 
Alkdis y tout les Sels poreux ; car en Ara- 
be Al , lignifie Sel , & Kali, veut dire Sou- 
de , qui eft une Plante que les Efpagnols 
cultivent , & qu’ils brûlent , afin d’en tirer 
le Sel , que nous apellons Alcali- On en 
fait du Verre , du Savon , &c. 

On range ordinairement parmi les Alka- 
lis la Cendre grave lé e , & tous les Sels Lexi- 
viaux 8c artificiels , qui fe tirent des Plantes. 

Les Cartefiens atribuent la caule delà 
fermentation à la matière fubtile , qui en 
s’infinuant avec les pointes de l’Acide dans: 
les pores de TAlkali , y produit une vio- 
lente agitation , & caufe cette chaleur, que 
nous obfervons dans les corps qui fermen- 
tent. 

Pour nous , nous attribuons ce mouve- 
ment violent à des particules ignées , qui 
étoient concentrées dans l’Alkali, & qui 
s’en échapent par la liberté que leur procu- 
re l’introduéfion des pointes de l’Acide , 
en ouvrant & rompant les parties intégran- 
tes de l’Alkali. Ces particules ignées s’étant 
ainfi échapées , caufent la chaleur , l’efFer- 
vefcence, & quelquefois du feu & de la 
flame , que nous ne voyons jamais fans ad- 
miration dans les fermentations. 
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L’Huile de Vitriol verfée dans l’eau com- 
mune , fait une fermentation , où il y a de 
la chaleur lans effervefcence. 

2 . Tantôt un Sel Acide fe mêle avec un 
Alkali : De ce mélange il en refaite une 
fermentation , & une chaleur trés-lènlîble. 
C’eft ainfi que l’Efprit de Vitriol , & l’Hui- 
le de Tartre , qui féparément n’ont rien de 
chaud , étant mêlez , font une chaleur fur- 
prenante. 

3 . Tantôt un Sel volatile, ou nitreux 
fe mêle dans la terre avec une fubftance ful- 
fureufe. Il le forme de ce mélange une ef- 
fervefcence , qui met le tout en mouve- 
ment ; d’où s’élèvent une infinité de parties 
très-fubtiles. 

• 4 . Tantôt les eaux, qui coulent dans 

les finuofitçz de la terre , tombent fur du 
foufre 8c fur de la chaux , qu’elles enflament: 
Il s’en éleve des Exhalaifons très-propres à 
lanouriture des Plantes , 8c pour produire 
la variété de ces Fleurs charmantes , & de 
ces Fruits favoureux , qui flattent fi agréa- 
blement les fens. 

y. Tantôt le Nitre mêlé avec l’Efprit de 
Vitriol , fait de la fumée , 8c forme des va- 
peurs , qui s’élèvent. 

6. Tantôt l’Efprit de Nitre mêlé avec 
l’Etain excite une chaleur véhémente. 

H 4 
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7. Tantôt il ne faut que deux goûtes 
d’eau pour faire bouillonner, & mettre dans 
un violent mouvement des matières , qui 
étoientfans adlion. Si on verfe peu-à-peu la 
plus violente eau forte fur l’acier , elle ne 
produira aucun mouvement. Mais fi on y 
ajoute feulement deux goûtes d’eau , ce 
mélangé bouillonnera tout d’un coup avec 
une grande véhémence. C’eft ainfi que l’eau 
forte avec l’étain ne fait aucun mouvement* 
mais en y jettant quelques goûtes d’eau , 
on y excitera un bouillonnement très-vio* 
ient. 

S L’Huile de Tartre mêlée avec l’eau 
forte , dans laquelle on a diflous de la limail- 
le de fer, non feulement excite une effer- 
yefcenfe , mais encore elle produit de la flâ- 
me. De Stair Pbyfiolog. nov. experment. Ex- 
plorât. 14. n. 3 . pag. 455. 

S> . Une expérience ravivante , & qui dé- 
montre à vue d’œil le progrès d’une Végé- 
tation finguliére , c’eft celle que M. Rouviè- 
re , Confeiller de Ville, Sc Maître Apoti- 
caire à Paris , a découverte en Phïlofo- 
phant ; qu’il fit voir , avec la làtisfaélion 
d’une nombreufe aflemblée de perlonnes de 
considération , dans fon Cours de Chymie, 
en 1 706. au Jardin des Apqticairesj & qu’il 
^ depuis fait imprimer dans fon Traité dç 
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îa Fermentation, en 1708. Voici comme 
,, il fit cette expérience. „ je verfai , dit-il, 
„ dans un grand Verre bien lec une once 
„ d’Huile de Gaïac bien rectifiée , 8c je jet- 
,, tai defius autant d’Efprit de Nitre bien 
„ deflegmé ; il s’excita d’abord dans ce mé- 
9, lange une fermentation afltz forte j il 
,, fortit enfuite une fumée fort épaifie • 8c 
„ la fermentation étoit prefque finie , lorf- 
„ que je fus agréablement lurpris de voir 
„ qu’il s’éleva avec beaucoup de vitefle 
9, hors du verre > un corps rare & fpongieux, 
9 , haut d’environ deux pieds , d’une figure 
9, aflez bizare , & d’un brun argenté. Je 
9, refis quelques jours après la même expé- 
rience ; 8e je mis cette fécondé fois un 
9, quart plus d’Efprit de Nitre , que d’Hui- 
„ le de Gaïac , ce quiproduifit un nouveau 
9, Phénomène. Car la liqueur s’enflamma 
,, fi fort , que tout le corps rare , 8c fpon- 
„ gieux , haut d’environ deux pieds , parut 
,itout en feu. Page 132. 133. & 134. 

10. Je ne faurois mieux finir ces mer- 
veilles de la fermentation , que par une au- 
tre expérience des plus fingulieres. C’eft 
celle qui s’eft faite publiquement dans l’A- 
cademie Royale des Sciences , 8c qu’on 
nomme la Fulmination dans le liquide • 

On prend un Matras à long col , on ÿ 
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verfc une chopine deau , deux onces d’huî- 
Ic de Vitriol , & puis on jette dans ces deux 
liquides de la limaille de Fer. Il fe fait alors 
une puiflante effervefcence , & il fort par 
le col du Matras une fumée , ou vapeur 
fort épaifle. Si on aproche de cette fumée 
une Bourgie allumée , toute la matière cir- 
cule en feu dans le Matras , & fort enfin par 
le col avec bruit , comme le tonnerre qui , 
luit l’éclair. 

Ces expériences nous forment une belle 
image des combats , & des fermentations , 
qui fe font dans la terre, lorfque lapluye 
vient à la pénétrer. 

Enfin qui pourroit concevoir toutes les 
differentes combinaifons , qui réfultent des 
divers mélanges de tant de Sels difperfez 
dans le fein de la terre , lorfque l'eau vient 
à les diffoudre , 8c à les faire fermenter ? 
Combien de Sèves différentes ? Combien de 
divers Sucs nouriciers doivent naître de ces 
mélanges pour la Végétation des Plantes? 

Cette Sève eft un Prothée , qui prend 
toutes fortes de Figures. Elle fe change en 
Feuilles, en Fleurs, en Fruit, en Bois, en 
Ecorce,en Moüelle, en Gomme, en Refine : 
Et toutes ces chofes varient félon la diffé- 
rence des Plantes , dont les efpéces font 
inombrables. Ce n’eft pas encore tout. Il 
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ne faut pas abandonner fi vîte une énumé- 
ration de merveilles , que l’Auteur de la 
Nature ne celle point d’opérer dans le ré- 
gne des Végétaux. 

Si nous fuivons cette Sève , dans l’in* 
compréhenfible filtration , qui s’en fait par 
les pores des Plantes , nous allons la voir fe 
métamorphofèr en bien des façons. Elle 
devient puante dans l’Ail, & dans J’Oignon; 
odoriférante dans l'Oeillet , & dans le Jafi. 
min ; poifon mortel dans l’Aconit , &dans 
la Ciguë ,* contre-poifon dans l’ Anthora , 
& dans la Rubarbe j amére dans l’Abfinthe, 
8c dans la Coloquinte ; douce dans la Can- 
ne à fucre , 8c dans la Réglifle ; aigre ou 
ftyptique dans les Grofeilles , & dans les 
Citrons ; froide dans les quatre fémences, 
de Courge, de Citrouille, de Melon , 8c 
de Concombre $ chaude dans les quatre fé- 
mences, d’Anis, deFénoüil, de Cumin, 
& de Carvi ; catharflique dans le Scné , 8c 
dans l’Agaric ; ptarmique , carminativc , 
fudorifique , diurétique, 8c que fai-je , dans 
une infinité d’autres Plantes , dont je ne 
connois pas les noms, & encore moins les 
vertus. 

Il faut avouer qu’il n’y a point d’endroit 
dans la Végétation , où la fubtilité , & la 
fouplefle de la Sève paroiffe plus admirable, 
que dans les Arbres greffez. 
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DiTons aufïi , que dans !e Jardinagé , & 
peut-être dans la Nature , il n’y a rien de 
comparable à l’Art de Greffer. Cicéron s’eft 
hazardc à le dire le premier : Nec confitioncs 
modo dcleüant , fed etiatn infitiones , quibus 
nibil invertit Agricultura folertius. De Scneft. 
n . 54. 

Sans les Greffes , 5c les Ecuflons , nos 
Jardins Fruitiers feroient peu de chofe. 
Nous aurions etc réduits à nous contenter 
des Fruits, que le climat, ou le hazard nous 
auroient donnez. -Nous ferions privez d’u- 
ne infinité de douceurs, que l'invention de 
Greffer nous a procurées. Les Solitaires, 8c 
les Sages , qui vont refpirer l’air pur & in- 
nocent de la Campagne , trouvent dans 
J’ Art de Greffer , 5c de Cultiver leurs Ar- 
bres , la plus agréable , la plus vive , 5c la 
plus Chrétienne récréation , qu’il y ait 
peut-être fur la terre. 

Il eft furprenant , que nous ne fâchions 
pas à qui nous fommes rédévables , d’un fè- 
cret , qui fait l’ornement , 5c la richefle de 
nos Jardins , 5c les plus innocens plaifirs 
des honnêtes gens. 

Théopbrafte nous fait là-deffus un vrai 
conte. C’eft ce Théophufie , qui le prémier 
des Grecs a écrit fur les Plantes , 5c qui en 
mourant fe plaignoit fi douloureufemenç 
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<le la Nature , de ce qu’elle a donné une fi 
longue vie aux Cerfs , te aux Corbeaux 
pendant que les Hommes vivent fi peu. Ce 
Philofophe dit, qu’un Oifeau, ayant avalé 
un Fruit , en jetta par hazard le Noyau dans 
une fente , qui étoit à une branche d’ Arbre j 
& que le Suc de l’Arbre s’étant joint à l'a- 
mande du Noyau , elle s’y attacha , germa, 
& pouffa comme les autres branches. 

Pline fait un autre cohte , qui ne vaut 
guère mieux. Selon lui , un Payfan fort al- 
lerte palliffadoit fon Jardin avec des per- 
ches vertes j & pour empêcher que les 
bouts d’en-bas ne pourriffent fi-tôt , il sV 
vifa de les ficher dans des troncs de Lierre > 
quil avoit couchez autour de fon Jardin. 
Ces perches , dit-il , furent faifies par les 
fucs vivaces de ces troncs de Lierre , dont 
elles tirèrent un très-bon aliment , 8c pouf- 
fèrent , comme fi elles euffent été plantées 
en pleine terre. Hift. Nat . lib . xvm. cap. 14 . 

Voilà tout ce que nous en faurions , ou 
plàtôt nous n’en faurions rien : car enfin 
ce que content T béopbrajle 8c Pline , a tout- 
à fait l’air fabuleux. 

Ce qu’il y a de vrai , c’eft que la Greffe 
eft le triomphe de-1’ Art fur la Nature. Un 
Arbre par ce fecret change d’efpéce , de 
fexe , de tetc , au grc du Jardinier. D’un 
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Amandier on en fait ub Pécher. On métaa 
morphofe un Coignaflîer en Poirier. On 
force nne Epine blanche de produire des 
Averolles. On détermine un Amandier à 
porter des Prunes. Virgile dit plus que tout 
cela. Par cette invention, dit-il , on a con- 
fondu, & mêlé des efpéces des Arbres , pour 
leur faire porter des monftres de Fruits. 
On a greffé des Vignes fur des Noyers, & 
fur des Oliviers j pour avoir des Grapes 
d’Huile. On a greffé des Pomiers fur des 
Platanes , & fur des Frênes ; des Cerifiers 
fur des Lauriers ; des Maronniers fur des 
Hêtres; des Chênes fur des Ormes; des 
Noyers fur des Arboifiers. Les Philofbphes 
fi attentifs à admirer les jeux de la Nature , 
ont été étonnez de voir dans la famille des 
Végétaux , de nouveaux phénomènes à ex- 
pliquer. Tels font ces jeux de l’Art, qui fe 
joue de la Nature même , & qui la force à 
nous donner de nouvelles efpéces de Fruits : 
fufque-là qu'on a vû, ajoute Virgile , des 
Cochons manger du Gland fous des Ormes . 
Géorgie, lib. II. 

Injiritur -veto ex fœtu nucis arbutus herridx • 
ft Jleriles Plantant malos gefsêre valentes • 

C aftxneA fagus , Ornufque incanuit albo 
flore P y ri , Glandemque fuesfregere fub e Vlmis. 

Mais n’oublions pas que c’eft la Sève , qui 


Digitized by Go 



t>fe la Nature et le l'Art. 10 ^ 
Fait toutes cesmétamorphofes , bizares , 8c 
incompréhenfibles : Ou plutôt c’eft: elle feu- 
le , qui fe mafque , 8e fe transfigure fous 
tant de formes differentes. Quel charmant 
fpe&acle ! Cette Sève dans le tronc d’un 
Amandier doit produire un Fruit dur , fec , 
8e caffant : Dez lors quelle entre dans l’écuf- 
foft d’un Prunier , qui eft enté fur ce tronc* 
elle change fubitement de détermination , 
8c forme un Fruit d'une chair fine, tendre, 
bien fondante , d’une eau douce , 8c fu- 
crée , d’un goût relevé , 8c quelquefois par- 
fumé. Cette Sève dans le Tronc étoit le fuc 
nouricier d’une Amande j 8c dans l’écuffon, 
un moment après , c’eft l’aliment dune Pru- 
ne. Cette Sève coagulée , dans le Tronc 
d’un Amandier , devient une Amande : cet- 
te même Sève , un peu plus haut , figée 
dans une Greffe de Pêcher , devient une Pê- 
che. Quel changement dans un fi petit cf- 
pace de tems ! C’eft par ce même Art , que 
la Sève acerbe d’un fauvageon s’adoucit, 8c 
devient délicieufe , en paflant par une gref- 
fe de Poirier , de Beuré, ou de Bergamote. 

T line parle d’un Arbre , qu’il a vu à Ti- 
bur; fur lequel on avoit enté tant de gref- 
fes differentes , qu’on y voyoït en même 
tems , toutes fortes de Pommes 8c de Poi- 
res , des Noix , des Figues , du Raifin , des 
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Pêches, &c. Il ajoute que cet Arbre ne vé- 
cut pas long-tems : fcd huic brevis fuit vit a. 
Hifi. Ntt. lib. xvn. cap. 1 6. Batifle-à-Porta 
dit : „ J'ai vû un Arbre , que j’apcllois par 
„ plaifir l’honneur & les délices du faidin où 
„ il étoic. Il portoit des grapes de Raifin 
„ fans Pépins j toutes fortes de Cciilès fans 
,, Noyaux ; des Pêches , des Oranges , des 
,, Noix. Il avoit toujours des Fleurs , ou des 
,, Fruits. Magia Nat. lib. m. cap. 19. pag. 
1 64. M. Boyle a vu fur un vieux Pomier 
vingt-trois fortes de greffes de Pommes dif- 
ferentes , & qui portoient la plupart du 
Fruit. 

Tout cela eft merveilleux , & inexplica- 
ble. Il ne faut point fe flatter. Je ne laifle- 
rai pas de faire ici comme les Philofo- 
phes , & deparler comme plufieurs, qui ne 
veulent jamais demeurer court. Car enfin fe 
taire , ce feroit mal remplir un Perfonnage, 
qui oblige a expliquer aux autres ce qu’on 
ne comprend pas fouvent foi-même. Je 
dirai donc : Quand nous voyons que la Sè- 
ve, qui a coulé par les vaiffeaux d’une Plante 
fauvage , pénétre encore ceux de la Greffe, 
il faut peniêr que cette Sève qui s’étoit aju- 
ftée d’une certaine façon , en entrant dans 
la Racine du Sauvageon , s'ajufte d’une au- 
tre manière , lorfqu’elle entre dans les pores 

de 
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Idela Greffe; ce qui fait que les Fruits font 
de bon goût , & ne tiennent en rien de l’a- 
creté du Tronc fauvage, par où la Sève a 
pafle d’abord. Cela eft ailé à deviner. C’eft- 
là pourtant de là Philofophie. Boj/l. Tenta* 
min. Vhyftologïc. tentant. II. pag. 42. 

Ne dirons-nous rien de la Sève de la Vi- 
gne ; non pas celle qu’elle diftille , quand 
elle pleure au mois de Mars ; mais celle qui 
fait en Septembre le plus doux plailir des 
Vendanges ? P. f. Saghs a fait un Volume de 
plus de 700. pages, intitulé AMP E LO* 
G RAP HIA y pour décrire l’excellence , Sc 
les merveilles de la Vigne : P. A. Canonheriui 
a compofé un pareil Traité fur les admira- 
bles vertus du Vin : Il raporte tout ce que 
les Poetes anciens , & modernes ont chan- 
te , pour célébrer les divines vertus de cette 
•charmante Liqueur : mais il faut avouer , 
que le peu , que l’Auteur du Livre de l’Ec- 
clefiaftique en a dit , eft plus énergique , 
que tout ce que l’entoufiafme , ou la fureur 
poétique a pû infpirer aux favoris des Mu- 
fes. Le vin réjouit le cœur : Vinutn Utificat 
cor. Eccleftafl. cap. 9. ÿ. 20. C’eft-là tout 
dire. Mais Canonberius ne manque pas de 
condamner févérement l'ufage exceffif du 
Vin ,* & fur tout ceux qui provoquent les 
autres à boire. Il s’éleye avec la dermcre for-» 
Tome U I 
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ce contre ces profes rimées , que des gens > 
oififs ont compofées exprès , pour exciter 
les hommes aux excès de laTable. En voici 
une , qu’il raporte , p. 5 o i . 

J^tiicunque vult rjfe frater , 

Bibat bis , ter , & quater : 

Bibat femel , & fecundo , 

Denec nibil fit in fundo : 

Bibat hera , bibat herus , 

Ad bibendum netno férus ; 

Bibat ifie, bibat ifta , 

Bibat fervus cum ancilla : 

It pre Rege , & pro Papa , 

Bibe 'vinum fine aqua : 

Et pro Papa , & pro Rege , 

Bibe vinum fine lege : 

Hac una efi lex Bacchica , 

Bibentium fpes mica , &c. 

Ce font ces fortes de Chanfons Bacchi- 
ques , qui animent les Buveurs , que le Pro- 
féte Ifdïe condamne, quand il dit : Le Luth , 
& la Harpe j les Flûtes , & les Tambours , & 
les Vins les plus délicieux fe trouvent dans vos 
Fejlins : vous n’avez, aucun égard a l'œuvre 
de Dieu ; & vous ne confiderez. point les cui- 
vrages de fes mains . C bap. V. ÿ. 12. 

Il ne fuffit pas de favoir ce que c’eft que 
la Sève } il refte encore une grande difficul- 
té ; fur- laquelle il eft important de s’expli- 
quer. On convient que l’ouvrage de la Vé- 
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gétation fe fait par le moyen de la Sève. 
Mais on n’eft pas d’accord fur fon mouve- 
ment dans les Plantes. Les Anciens ont crû 
* qu’elle montoit perpendiculairement par 
les tubes fibreux de la Racine , & de la Ti- 
ge ; & quelle fe portoit ainli julqu’aux 
extrémîtez des Feuilles , 8c des Branches. 
Mais les nouveaux Phyfîciens ont reconnu 
que cette Sève jnonte , & defcend plufieurs 
fois , avant que de fe coaguler , & de le 
changer en matière végétale : Us apellent ce 
flux , & reflux de la Sève Circulation ; & 
foûtiennent, que cette Sève circule dans les 
Plantes , comme le lâng dans les Animaux. 
M. de la Quintinie , fameux par fon grand 
Ouvrage fur l’Agriculture , contefte cette 
circulation , & dit : Je ne puis ni imaginer , 
quand commence cette circulation , ni en quel 
endroit elle commence : Et je ne vois pas ni. fa 
necejfité , ni fon utilité. En Phyfique on ne 
croit pas fouvent les honnêtes gens, fur leur 
parole; il faut donc des preuves pour ren- 
dre cette circulation inconteftable. 

OBSERVATION I. 

La circulation de la sève dans les Plantes , 
expliquée , & démontrée. 

O N s’eftafiuré pardi verfes expériences, 
que le Suc , dont les Plantes fe nôu- 
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riflent, après avoir monte dans la Tige, 8c 
dans les Branches , pour leur nouriture , & 
pour leur acroiflement , defeend dans la 
Racine , afin de remontrer derechef, avec 
de nouveaux Sucs , dans le haut des Plantes. 
C’eft par ce mouvement que fe fait la Végé- 
tation j parce que les Sucs dans cette circu- 
lation fe fubtilifent , coagulent , prennent 
de la confiftence , 8c deviennent Corps fo- 
lide , en fe corporifiant avec la Plante. 

Les phyficiens nomment fort à propos 
ce mouvement Circulation ; parce que ce 
mouvement circulaire fe fait dans les Plan- 
tes , à peu près comme la circulation du 
Suc nouricier , & du Sang fe fait dans les 
Animaux. Hervée eft le premier , qui a dé- 
couvert la circulation du Sang dans les Ani- 
maux ; 8c M. Malpighi eft le premier, qui a 
reconnu la circulation de la Sève dans les 
Plantes. Voici les Expériences fur quoi on 
fe fonde préfentement. 

EXPERIENCES, 

i . Quand on arrache une Plante avec fes 
Racines,, 8c qu’on n’en met, que quelques- 
unes tremper dans de l’eau ; on obferve 
que les Racines , qui n’y font point , ne 
laiflent pas de fe conferver , 8c de croître : 
Ce qui ne pourroiepas arriver, fi l’eau. 



de ia Nature et de l’Art, irç 
qui eft montée dans la Tige , n’en defcen- 
doit pour fe communiquer aux Racines , 
qui font hors de l’eau. Il y a donc dans les; 
Plantes des Vaifleaux, pour ramener vers 
la Racine , les fucs qui ont été élevez dans 
la Tige. Or ce mouvement de monter, 8 c 
de décendre pour remonter , c’eft la Cir- 
culation meme. 

2. Quand on coupe l’écorce de certains 
Arbres , on voit que le bord fupérieur de 
l'écorce fe gonfle , & fe nourit plus que la 
partie inférieure. Ce qui arrive , parce que 
les Sucs en retournant vers la Racine , fe 
trouvent arrêtez , ne pouvant paflfer outre ; 
à caufe de la folution de continuité , qui fe 
rencontre là. Donc les Sucs décendent : Sc 
ont par conféquent des tuyaux ouverts 
pour retourner de la Tige à la Racine. 

3. On aobfervé que dans les Herbes à 
lait , comme les Tithymales ; fl on les fer- 
re fortement avec une ficelle dans le milieu 
de la Tige , il fe fait une tumeur , & une 
enflure au-defliis de la ligature. Cela ne fe 
feroit point, fi les Sucs, qui montent des Ra- 
cines n’y retournoient pas j & s’ils 11’étoient 
arrêtez dans leur retour par la ligature. 

4. Quand on peut rencontrer par hazard 
un Arbre , qui eft porté par deux groftes 
Racines , dont l’une aft découverte d’envif 
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ron un pic 8c demi , on en fait une expé- 
rience , qui mec la circulation de la Sève , 
au-deflus de toute conteftation. On coupe 
la Racine découverte à quatre doigts de ter- 
re. Cette folution de continuité empêche le 
Suc de monter , & de communiquer défor- 
mais par-là au haut de cette Racine , 8c au 
Tronc. Cependant l’an fuivant, la partie 
de la Racine , qui étoit demeurée jointe au 
Tronc , pouffera des Feuilles , & des Bran- 
ches. Cette production ne vient pas d’en 
bas , puifqu’il n'y a plus de communication 
par-là avec la terre : elle vient donc de Sucs, 
qui refluent d’en haut vers cette Racine. 
Ce flux , & reflux des Sucs nouriciers ; c’eft 
la circulation , dont il s’agit. La figure ai- 
dera à entendre ce petit manège. 

5 . On fait que le Saule , la Vigne , le Bou- 
leau , 1 Ofier , les Grofcliers , le Sureau , le 
Sycomore , 8c plufieurs autres fortes dç 
Plantes, pouffent des Racines par le bout 
de leurs Branches , quand on les met en 
terre. Il y a donc des pores , Sc des petits 
canaux , pour conduire la Sève , qui entre 
par l'extrémité des Branches, 8c qui re- 
monte vers la partie , qui étoit Racine au- 
paravant. 

Cette expérience en fuggére d'autres, 
qui font plaifir à voir , 8c qui font toutes de 
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puiflantes preuves de la circulation de la Sè- 
ve dans les Plantes. 

Si on met en terre l’extrémicé d’une Bran- 
che de ces Arbres , ou Arbrifleaux , dont 
nous avons parlé , cette extrémité prend 
Racine. Si après cela on retranche cette 
Branche entièrement de l’Arbre , & qu’on 
en fiche en terre l’autre bout, il arrivera que 
cette Branche prendra Racine par les deux 
bouts. Etant ainfi en terre par les deux ex- 
trémitez , elle a la figure d’un arc : coupez 
Tare par le milieu , vous avez deux Arbres , 
dont chacun a fes Racinesice qui prouve in* 
vinciblement, qu’il y a des vaiflèaux de haut 
en bas pour la décente de la Sève , comme 
il y en a de bas en haut pour la faire monter. 

C’eft fur ce meme principe qu’on a fait 
une expérience , aflez curieufe , & qui a 
fort bien réiifiî. La voici : Si dans un Arbre 
on coupe l’extrémité d’une Racine , lorC. 
que la Sève eft en mouvement pour monter, 
il diftillera plus de Sucs par cette Racine, 
que par l’extrémité d’une Branche , qu’on 
aura coupée vers la cime de l’Arbre. Larai- 
lon de cela eft évidente : C’eft que comme 
il monte plus de Sucs au-delfus de la Racine 
coupée , il en delcend à proportion davan- 
tage 5 & par conféquent il s’en évacue 
beaucoup plus par cette amputation. Ç’e$ 
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une expérience tirée des A fies Philofopbiqun 
de Meilleurs de la Société Royale d'Angle- 
terre : fanuar. 1699. pag. i.& 15. funii 
1669. Totn.V. pag. 141..*. 145. 

On s’imaginera peut-être que ces fortes 
d’expériences ne fe font, que parmi les Phi- 
lo iophes ; & qu’excepté ces gens contem- 
platifs , perfonne n’y prend intérêt. Nous 
avons preuves en main , du contraire. Nous 
lavons que le Sércniiîîme Electeur de Bran- 
debourg , & la Séréniflîme Eleélrice fon 
Epoufe , ont pris un plaifir fingulier à voir 
faire de pareilles expériences dans leurs 
Terres ; où l’on encherifloit encore fur ce 
que nous avons dit de la manière de planter 
des Branches d’ Arbres par le bout d'en-haut. 
Car enfin Confl Antinu s Hugenius , nous ap- 
prend, qu’on poufToit ces expériences , ju£ 
qu’à planter les Arbres entiers, les Branches 
en bas, & la Racine en haut; & que ces 
Auguftes Perfonnes fe font fait fouvent un 
divertiffement de voir , par une métamor- 
phofe inconnue aux Anciens , les Branches 
fe changer en Racines, & les Racines de- 
venir des Branches. Voici comme s’en ex- 
plique Htigenius dans là Lettre du 17. Dé- 
cembre rtfStf. à M'dc Lecuwenboek- 

„ Je ne ceffe point , Monfieur , dç loiier 
« YÔtte induûrie iqfatigablç à décQUYiiç 
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„ dans la Nature des fecrets peu connus des 
,, Anciens. ... Je ne fai fi vous avez jamais 
„ oui parler de planter des Arbres renver- 
„ fez ; enforte que les Racines font vers le 
„ Ciel , & fe changent en Branches. Ce 
„ petit manège fe fait avec des Tilleaux# 
„ Mon Jardinier jufqu’ici n’y a pu réüflir. 
„ Mais je fai pourtant que cela le fait avec 
„ fiiccès j & j’ai là-delfus des Auteurs trop 
5 , graves pour en douter. C’eft le Séréniffi- 
„ me Electeur de Brandebourg , & fon 
,, Epoufe, qui étant ici, il y à quelque tems, 
„ m'affurérent , qu’ils avoient dans leurs 
„ Terres beaucoup de ces Arbres renver- 
,, fez 5 & qu'ils pouffoient beaucoup mieux 
„ que les autres, &c. - 

M. de Leeuwenboek , en communiquants 
cette Lettre à Meilleurs de la Société Roya- 
le d’Angleterre , il leur rend compte des 
expériences , qu’il a faites lui-même depuis 
vingt ans , fur la Végétation de ces Arbres 
renverfez. ,, Au mois d’Avril 1 6 8 6. je fis,' 
„ dit-iL , planter par mon Jardinier un Til- 
„ leul en cette manière : La Racine étoit 
„ en terre , mais peu avant. Les Branches, 
„ & la Tête de l’Arbre y étoient aufiï ; 8c 
„ .pour les y tenir arrêtées , on fe fervoit 
„ de crochets de bois. Dans cette fituation 
,> mpn Tilleau étoit tout à la fois planté par 
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,, les deux bouts j & le Tronc ctoit couché 
,, à quatre doigts de terre. En Avril i<?83 
,, je trouvai que les Branches avoient fait 
„ beaucoup de Racines. Je coupai les bouts 
„ des Branches deux doigts en terre ; 8c 
,, j’en tirai tout le pié de l’Arbre, où étoient 
„ les anciennes- Racines ; je lelevai en J’air, 
,, & l’appuyai avec une bonne fourche , de 
peur que le vent ne l’agitât. Le 16. Mai 
„ fuivant, je reconnus avec plaifir, que ce? 
„ anciennes Racines , devenues Branches , 
„ avoient poufle plus de cent boutons , 
,, dont quelques-uns déjà ouverts formoieqt 
de verds , & agréahles petits réjettons. 
„ Depuis çe tenis-là ce Tilleul s’eft accoû- 
,, tumé à cette fixation r & fait tout de- 
,, voir de bon Arbrçj ayant confemifans 
façon , que fés premières Racines devint- 
„ fent des Branches nouvelles,; & que les 
anciennes Branches fe changeaient en 
,, de nouvelles Racines. Voilà jamétamor- 
( phofè. Et fi cette expérience toute plailan* 
te ne démontre pas , qu’il y a dans les Ar- 
bres des tubes fibreux , pour, que la Sève 
monte & dccende également, je ne fai ce 
.que c’eft que démonftration en matière de 
Phyfique. La figure que je donne ici , fait 
voir comme fe fait cette belle expérience. 

. Nous favons donc préfentement que le 
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Suc circule dans les Plantes $ en forte que 
le même Suc paffe plufieurs fois par toute 
la Plante 5 allant de la Racine aux Branches, 
& des Branches retournant à la Racine, par 
des Vaiffeaux , que les nouveaux Phyficiens 
nomment Circulatoires , dont les uns fervent 
à porter le Suc qui monte , & les autres à 
raporter celui qui décend. 

L’expérience nous a convaincus que ces 
Tuyaux circulatoires font en effet de deux 
fortes. Voici l’expérience qui eft belle, 

E X P E RIENCE. 

Si l’on prend une Branche d’Orme , 8c 
qu’on la coupe de manière , qu’on puiffe 
ajufter deux entonnoirs à fes deux extrémi- 
tez : on verra que l’eau que l’on verlera 
dans l'entonnoir du bout d’en-haut de la 
Branche, paflèra & décendra à merveilles. 
Au contraire , fi dans l’entonnoir du bout 
d’en-bas de la Branche , vous verfez de l’e£« 
prit de vin , il s’infinuera parfaitement bien, 
& coulera dans les petits Vaiffeaux, par où 
le Suc monte de la Racine aux Branches : 
& fi vous y mettez enfuite de l’eau , elle ne 
paffera pas. Ce qui fait voir évidemment 
que les Sucs , qui montent des Racines aux 
Branches , font très-fubtils , & trcs-remplis 
d’eipritsj & que ceux qui décendent , pour 
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être derechef cuits , digérez, & fublîmeZ* 
font plus grolliers , & plus aqueux. 

Quand on connoît ainfi le mouvement 
des Sucs nouriciers , on eft en état d’expli- 
quer certains Phénomènes furprenans qu’on 
obferve dans les Plantes j qui ont donné de 
l’exercice aux Philofophes. Je mets parmi 
ces Phénomènes, ce qu’on dit vulgairement: 
Qp’il y a des Plantes , qui s’aiment , & qui 
rivent volontiers enfemble , pendant qu’on 
en. voit d’autres qui font mal endurantes, 
& qui ne fe peuvent fouffrir. C’eft-ce que 
les Phyficiens du tems que les Hommes ne 
ràifonnoient guéres , rangeoient parmi les 
qualitez ocultes ; ce qu’ils appelaient Synu 
patte 8c Antipatie. C’eft iur quoi il eft main- 
tenant aifé de philofopher avec fuccès 5 
depuis qu’on a réconnu la nature de la Sève, 
jk lèsVaiflêaux Circulaires par oiî.elle mon- 
te , & décend. Nous devons ces découver- 
tes au favant , & patient ufage , que Mef- 
fieurs Malpigbi , Redi , Rai , Grève , 8c Lceu~ 
Vficnbocck y ont fait de leurs Microfcopes. 

O B S JE R V A T ION II. 

Sur la Sympatie , & V Antipatie des Riantes. 

L Es anciens Philofophes ont dit bien des 
pauvreteziur le mutuel amour , 8c l’a- 
• verfion réciproque des Plantes. Il eft vrai » 
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qu ’ils ont eu recours aux mots pompeux da 
Sympatie , & d ’Antipatie , comme à un azi- 
le fpécieux pour cacher leur ignorance. Se- 
lon les Naturaîiftes , il y a des Plantes , qui 
fe cherchent , & qui vivent ,enfemble avec 
tout l’agrément poffible : Il y en a d’autres, 
qui ne fe peuvent fouffrir , & dont le voi- 
sinage eft également mortel aux unes & aux 
autres. M. Bacon, Chancelier d’Angleterre, 
s’eft moqué de ces haines prétendues , & 
de ces amitiez imaginaires. Voici, feloa 
ce grand Homme , tout le miftere. Deux 
Plantes , qui fe nouriflent d’un même gen- 
re de Suc , fe nuiflènt extrêmement , quand 
elles font trop proches. Le partage de la 
nouriture , qui convient à toutes deux 
amaigrit l’une & l’autre : Obefl vicinia al- 
téra ait eram fraudante. Voilà l’Antipatie. Ali 
contraire deux Plantes , aufquelles il faut, 
pour aliment , des Sucs tout differens , 
végètent , & fleurirent enfemble parfaite- 
ment bien. Planta indolis non unius , & fuc - 
co diverfo alenda , arnica conjunttione geftiunt. 
Voilà la * Sympatie, Sylv. Cent.V. ». 480. & 

r . 

Mais le miftére étant ainfi dévoilé , par 
une explication fi fimplc, la Philofophie 
devient à la portée de tout le monde : fon 
crédit diminue ; & auprès du peuple , elle 



Curiosités 
perd la révérence qui lui eft due. Qtioî qu’iî 
en foit : ainfi il y a de la Sympatie félon le 
principe de Bacon , entre le Figuier , & la 
Rue. Il n’y a point de querelle pour l'ali- 
ment. Le Suc, qui convient à la Rue, 
n’accommode pas le Figuier. Leur bonne 
intelligence durera éternellement. 

Il y a de la Sympatie entre l’Ail , & la 
Rofe. 11 faut un Suc odorant à la Rofe , & 
un Suc puant à l’Ail. Cela étant , rien n’em- 
pêche , que la Rofe ne vive avec l’Ail dans 
un même terrain $ puifque l’Ail ne court 
point fur la Rofe , pour lui voler fa nouri- 
ture . Quand même la Rofe a l’Ail pour voi- 
fin , elle en eft , & plus belle , & plus 
odoriférante. 

Au contraire il y a de TAntipatie entre 
le Romarin , la Lavande , le Laurier , le 
Tim, la Marjolaine , qui ne fauroient que 
beaucoup fouffrir enfemble 5 parce qu’il leur 
faut des Sucs nouticiers tout femblables. 
Ainfi ces Plantes s’affament les unes & les 
autres , & déperiffent vifiblement , lors 
qu’elles font voifines. 

Lefc Relations , que nous avons des Mo- 
luques , répréfentent l’Arbre qui porte le 
Girofle , comme un Arbre mal endurant. 
Il ne foufre, dit-on , aucune herbe , ni au- 
cun Arbre près de. lui j parce que fon excefe 
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five chaleur attire toute l’humidité de la 
terre. 

Il y a une furieufe Antipatie entre le 
Chou , & le Cyclamen ; entre la Ciguë, & 
la Ruë > entre le Rofeau , & la Fougere. 
Ces Plantes s’en veulent fi terriblement, dit 
le P. Kirket Jéfuite , qu’elles ne peuvent de- 
meurer enfêmble , dans la fphére l’une de 
l’autre. Leurs combats font tellement cruels, 
qu’il faut qu’une des deux Plantes périflè , 
& fouvent l’une , & l’autre féchent fur pié, 
8c meurent de douleur : Adeo ftvàs luttas 
ineunt ut utrumque vitibus dcftitutum marccf- 
cens contabefcat . Ait. Magntt. Lib.Ilï. cap. 2. 
pag. 494. Voilà ce qu’on nomme une haine 
irréconciliable. On n’auroit pas crû qu’il y 
eût tant de mutinerie, & une difcorde fi 
meurtrière dans la famille des Végétaux. 
Peut-être que les Philofophes chauffent 
quelquefois le Cothurne des Poëtes , afin de 
réhauffer , 8c d’enfler leur ftile. Ce favant 

. I 

Jéfuite donne la raifon du depériffement 
de ces Plantes , qui fe haïffent : Il dit que 
c’eft qu’il s’exhale du corps de certaines 
Plantes, une vapeur, une exhalaifon , une 
mauvaife haleine qui ne plait point du tout 
à d’autres ; & que quand une Plante délicate 
a le malheur de fe trouver dans la fphére 
d’odeur d’une Plante punaife , elle foüfFrc , 
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dépérit fans cefle , & meurt enfin de déa 
goût : Plant a enirn , five vapoie , five exha - 
Utione cejtas quafdam fpb&ras caufantur , in» 
tu quas alia confiituta altérant . C’eftainfi 
qu’il explique l’Antipatie de certaines Plan- 
tes. Je m’accommoderais plus volontiers 
de la Phyfique de Bacon , qui atribuë le dé- 
périlTement de cette Plante au vol , que fa 
voifine fait fur elle d’un aliment > dont elle 
a befoin. Gemini enirn pudones terram infident 
in mutuam pemicitm . Simile quid dicitur de 
Arundine, atque Filice , utraque fucculenta , 
alteraque alteram frajirante .... Idem de Cicu- 
ta , & Ruta , quas vebementes fucci trabaces 
vocare liceat. Centur.V. n. 492. Cela eft bien 
expliqué, & fatisfait l’efprir. Par-là tombent 
les grands mots deSympatie, & d’Antipatie. 
Il n’y a pas plus d’Antipatie entre deux 
Plantes , qu’entre deux mâtins, qui fe 
mordent , & fe déchirent , pour fe difpu- 
ter un os , que l’un & l’autre voudraient 
avoir. Les qualités occultes du Péripatétis- 
me ruineux , ou pour parler comme le 
P. Kirker, de la Populace Pbilofophique , ut pie - 
blei Pbilofopbi opinantur , n’ont que faire là. 
Chacun entend la Phyfique de Bacon : c’eft 
que la bonne Philofophie eft facilement en., 
tenduë de tout le monde. Et pourquoi ne 
le feroit-elle pas ? puifque le grand Livre 

de 
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de la Nature , qui ne contient que trois 
feuillets , le Ciel, la Terre, & la Mer, 
eft également ouvert , difoit fi bien -S. An« 
toinè.y pour les hommes. 

.t 

V S A G E. 

Afin de terminer nos réflexions par quel- 
que chofe d’utile, & de pratique ; nous 
-difons d'après Bacon , qu’un curieux, qui 
veut que les Plantes de Ton Jardin réiifliflent 
• bien , doit éviter de mettre enfemble celles, 
qui le nouriflent d’un même Suc. Ainfije 
ne planterois pas , dans le même endroit , 
les Plantes aromatiques. Les Catar&iques 
ne. feroient point enfemble. Je feparerois 
les ameres; à moins qu’on ne voulût éprou- 
ver , fi par là on en pouroit augmenter, ou 
diminuer les vertus bonnes ou mauvaifes. 

- Cette imagination de Bacon , ouvre le che- 
. min à un grand nombre d’expériences très- 

curieufes pour le Jardinage , & qu’on pou- 
roit rendre utiles pour la Medecine. Evites 
eportet berbarum viciniam eodem gaudentium 

fucco Sin cfjicaciam herba cxtenuaie li- 

beat , confultum alias ejufmodi in proximo 
jungere , ut exilcfcat viitus , Cent» V. N 48,9. 

- Tome I, K 
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OBSERVATION III. 

le mouvement de U Senfitive , expliqué. 

C Ampanelle % vraifemblablement n’a pas 
eu connoiflance de la Senfitive , qu’on 
nomme autrement la Plaine pudique, ou veu 
gognevfe j parce que dez qu’on la touche , 
elle ferme fes feuilles , fe meut précipita- 
ment , & femble fuir. S’il avoir connu cet- 
te Plante , il n’auroit pas manqué d’en faire, 
non pas feulement un Zoopkite 5 c’eib-à-di- 
re , une Plante-animal > mais un animal mê- 
me dans toutes les formes. Il auroit triomfé. 
Arifiote , & les Péripatétieiens étoient gens 
perdus. Après tout, fon triomfe n’auroit été 
qu’un vain fantôme. Voici pourquoi. 

Avant que de nous engager à explique^ 
machinalement le mouvement delà Senfiti- 
ve , il faut avouer que la choie n’eft pas ai- 
fée ; & que > quand on a fait tout ce qu’on 
a pu , on reiTerit bien que tout ce qu’on a 
dit, eft beaucoup au-deffous d’une bonne 
démopftrûüon. On eft convaincu fans nul 
doute que la .Senfitive n’a pas plus de fenti- 
ment, qu’un chou j mais Ja Nature nous a 
caché , comment ce mouvement fi fubit le 
fait dans cette Plante, quand on la touche; 
& pourquoi la même chofe . n’arrive pas. 
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lorfqu’on touche un chou* ou une autre 
Plante. Cela fupofé : 

Il faut remarquer , que toutes les elpéces 
de Senjîtive , & même plufieurs Plantes Le- 
gumineufes , qui ont les feuilles opofées, 
comme les a la Senjîtive , paroifTent fe fan- 
nerau moindre froid. Durant la fraîcheur 
de Ja nuit , elles tiennent leurs feuilles join- 
tes , & ferrées , jufqu’à ce que le Soleil re- 
venu fur l’horifon ait échaufë l’air. Cela eft 
exactement vrai dans la Senjîtive y que j ai 
nommée tout cet Eté , rare (feu fe y parce 
.qu’elle n’avoit lès feuilles y que quelque tems 
après le lever du Soleil. Ainfi cette Plante 
eft plus , ou moins fannée , à proportion 
que la nuit eft plus ou moins froide. Elle 
eft dans 1 le même état en plein jour , quand 
on la vient de toucher. Ses feuilles paroif- 
fent un peu flétries , & font fermées afïèz 
triftement , en la même manière qu’on les 
voit fermées durant toutes les nuits. Ainlî 
le froid , & le toucher caufent les mêmes 
fymptômes dans la Senjîtive. L’un 8c l’au- 
tre deflechent , &font fermer fes feuilles; 
Tous deux produifent dans fes feuilles la mê- 
me contraction. Donc fi nous pouvons dé- 
couvrir, commentle froid eft la eau le éfi,- 
ciente de ce mouvement, de cette contra- 
ction , & de cette cfpéce de defTéchement 5 
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ce fera une voye , pour parvenir à recon* 
noître , comment le toucher , foit de la 
main , foit par le miniftére d’un bâton , 
peut opérer les mêmes phénomènes , que 
nous admirons toutes les fois que nous tou- 
chons cette plante. 

Je m’imagine que la Senjîtive , étant vé- 
ritablement une Plante très - délicate* 8c 
que la froidure , un peu piquante , ofenfe 
mortellement, comme le favent fi bien les 
Curieux , qui fe donnent la peine d’en éle- 
ver , il doit arriver néceffairement que le 
froid refTerre fes pores , & fes fibres ; de 
telle forte qu’il fait retirer le fuc vaporeux , 
qui entretient le verd charmant de les feüil-- 
les : & le précipite vers la racine. Ce fuc 
qui remplilToit, 8c gonfloit les vaififeaux 
circulatoires , étant dilfipé , il doit arriver à 
cette Plante , ce qui arrive , quand fur la 
fin de l’Eté, elle feche furpié, faute de 
fucs convenables à fa nouriture ,• les feuil- 
les fe rident , fe joignent , & le ferment, 
C’eft ainfi , que nous voions la couverture 
d’un livre , qu’on lit devant le feu , fè reti- 
rer , par la diffipation de l’humiditc , que 
le feu emporte. 

Si la cohtraélîon , 8c le rétreciffement , 
qui fe font dans la Senjîtive , ruinent la 
ftru&ure de fes pores , 8c l’arangemçnt de . 
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Tes fibres -, de telle forte que les fucs repoufi. 
fez vers la racine , ne puifTent plus remon- 
ter, & reprendre leur cours ordinaire , la 
Plante meurt : comme il arrive dans les pre- 
miers froids piquans de quelques nuits de 
l’Autonne. 

Je croi que la même choie fc palfe , quand 
on touche la Senfitive : les lues , par le mou- 
vement qu’on imprime dans les branches , 
& dans les feuilles , fe retirent , & fe por- 
tent vers la racine. En effet, il faut oblèr- 
ver que le fimple toucher ne produit pas 
toujours cet effet : il faut très-fou vent fra- 
per vivement les branches : & leur donner 
des fccoulfes , pour ébranler la Plante , afin 
d'en faire évacuer les fucs. La retraite fubi- 
tede ces fucs caufe la contraélion des petits 
tuyaux, qui ceffent d’être gonflez ; & pro- 
duit le deflechement des feuilles , & le mou- 
vement, par lequel elles fe ferment j juf- 
qu’à ce que , quelques momens après , les 
lues remontant , elles fe Couvrent , & ré- 
prennent leur première vigueur. 

C’eft- à-peu près comme M. Rai raifonne 
fur ce point. Le fentiment , dit-il , eft tel- 
lement le préciput des Animaux , que la 
Philofophie en fait leur différence fpécifi- 
que. Cependant il y a des Plantes, dans lef- 
quelles on remarque une allez vive aparçn.- 
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ce de fenciment. On apélle ces fortes de 
Plantes, Vives , Vergogneufcs , Senfitive* 9 
Tudiques ; parce qu’elles s’écartent , & fe 
retirent , lorfqu’ on les touche. Quelques- 
uns ont voulu conclure de-là, que toutes les 
Plantes ne font pas deftîtuées de fentiment, 
"En le leur refulant , nous tombons dans un 
grand embaras. Car comment expliquer , 
d’une manière mécanique ce mouvement, 
qui nous furprend , toutes les fois que nous 
3e voyons. Cela ne fe fait-il point, comme 
le mouvement des poîimons , qui s’éten- 
dent, quand ils font remplis d’air, &qui 
tombent, & fe refferrent , lorfque l’air eft 
expiré ? L’air froid fait fermer les feuilles 
de la Senfitive : peut-être parce que le froid 
répercute les fucs, & les fait rebrouffer che- 
imin vers la racine. N’y a- 1 ’ if pas toute 
l’apparence poffible , que celui, qui touche 
une Plante de Senfitive , comprime les pe- 
tits tuyaux, qui portent le fuc ? Après quoi 
les feuilles , les branches , & la tige même 
épuifées de la fubftance, qui les gonfloit , fe 
doivent rétrécir , & flétrir. Voilà toute la 
prétenduë pudeur de cette Plante. Fieri 
enim potefl , ut tant digiti , quant xéris am- 
bientis frigus, fpintus contrabat , & condenfet 7 
eorutnque moturn fi fiat ; adeoque folia contra- 
bit , & colUbafceie faciat. Hifi. Plantât, lib - 
xyui. cap.2.pag. 978, / 
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Nous voyons un pareil phénomène dans 
fa Plante , qu’on appelle la Rofe de ferico. 
Quand elle eft pleine de lues , elle eft ou- 
verte à merveilles. L’humidité en eft - elle 
évaporée , elle fe ferme , & fe recoquille 
d’une manière furprenante. Eft-elle toute 
récoquillée, fi on en met tremper Iepié 
dans de l’eau tiède , elle fe r’ouvre , fe dé- 
velope, & s’étend , à mefure que l’humidité 
remonte par les pores dans toutes fês bran- 
ches. Si cela fe fait fi vite , dans une Plante 
féche depuis 15. ans, comme ma Rofe de 
Jérico ; Ja même chofe doit arriver incom- 
parablement plutôt dans une Plante vive, 
&dont la conformation des parties n’a point 
été dérangée par un long defféchement. 

Ceux qui ne font pas accoutumez « ces 
contemplations phyfiques , ont peine à ré- 
gler leur imagination fur ces mouvemens fi 
fubits : ils n’en peuvent pas convenir. Il 
faut faire quelque chofe pour eux ; 8 c les 
méner à ces connoiffances férieufes par un 
petit jeu , où il ne faut que des yeux. Nous 
l’emprunterons de M. Bacon , Chancelier 
d’Angleterre. 

EXPERIENCE. ‘ 

, . 4 *« 

. j . 

Il n’eft pas imaginable , combien un peu 
" d’humidité peut caufer d’alteration , & de 
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mouvement dans une Plante même forte, 
& hors de terre. Il en faut voir l’expérience 
pour le croire. Et nous la prendrons , dit 
M. Bacon 9 des Joueurs de Gobelets , & des 
Faileurs de Tours-de-main , & d’adrefle , 
qui la font bien valoir quelquefois parmi le 
peuple , à qui il eft facile d’impofer. Voici 
ce que c’eft : Quand on a perdu quelque 
choie dansune maifon, & qu'on foupçonne 
quelqu’un de l’avoiï prife; on le fert du petit 
manège fuivant, pour lui faire avouer le Elit, 
ou pour le déterminer à reftituer. 

On prend de la barbe d’avoine fauvage, 
quand elle eft encore un peu verte. On 
tord ce petit poil d'herbe. On en fait une 
petite croix , que l’on donne à la perfonne 
fufpe&e , & fur laquelle on doit avoir une 
préemption fi forte , qu'elle tienne lieu 
d.’évidence , 3e de démonftration. On don- 
ne pareillement aux autres perfonnes de la 
maifon de petites croix , mais faites avec 
de la paille de froment , ou de fegle , ou 
d’un brin de foin, n’importe,- pourvu que 
toutes les croix fe reffemblent à peu près. 
On coupe une pomme , ou une poire par la 
moitié. On dit qu’il faut que chacun plante 
la petite croix dans cette pomme $ 3c que 
la croix du coupable ne manquera pas de 
faire piufieurs tours. Afin de les inférer plus 
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facilement dans la pomme , on perce , avec, 
une épingle , l’endroit où chacun veut pla» 
cer la fienne. Il faut laiffer la liberté de 
choifir le lieu. Ces croix ne font pas fi-tôt 
plantées , que la petite barbe d’avoine lâu- 
vage , infiniment fenfible à l’humidité , le 
remué aulfi- tôt , le détord , 8c fait fort vifi- 
blement plufieurs tours , au grand étonne» 
ment des fpeélateurs. Sylva Sylv, Cent, V, 

71 , 494. • 

Il faut ici avertir que je n’ai pas traduit 
exa&ement M. Bacon , & que j’ai prefquç 
fubftitué une expérience entière à la place 
de la fienne , qui eft embaraflèe , obfcure, 
& capable d’autorilèr la fuperftition. 

Les curieux fe fervent de cette barbe d’a* 
voine pour fervir d’index , ou d’aiguille aux 
Hygromètres, qui font de petits Inftrumens 
compofez en manière de Cadran: afin de 
réconnoître les divers dégrez de féchcreflèj 
8c d’humidité , qui font dans l’air. 
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CHAPITRE V. 

. 1 & manière de tirer le Suc des Plantes. 

. Vtilitez. de ce Suc. 

L Es Sucs des Plantes font un des plas ri- 
i ches fonds de la Médecine. Les Mi- 
néraux, & les Animaux , à proportion , ne 
lui fourniffent pas tant de fecours , contre 
les differentes maladies , auxquelles l'hom- 
me eft expofé. Ces Sucs , qui font le fang 
des Plantes, tiennent des fucs de la terre , 
d'où elles tirent leur aliment , les qualitez , 
qu'elles ont. Ainfi on a réconnu , qu’il y a 
des Sucs, i. Aqueux. 2. Vineux. 3. Oléa- 
gineux. 4. Gommeux. 5. Réfineux. 6 . Bi- 
tumineux. Il y en a de toutes fortes de cou- 
leurs. Selon Fernel , il n’y auroit que neuf 
Sucs differens j puifque , fui van t les anciens 
Médecins , il 11'admet que neuf fortes de 
Saveurs. SaporAcer , Acidus, Pinguis , S al fus, 
Aufterus , Dulcis , Amarus, Acerbus, Infipidus . 
Fernel de Medicam . Vir. Lib. 4 . c. 3 . p. 3 47 * 
348. 

Pline compte treize fortes de Saveurs 
dans les Sucs, Il n’admet aucune Saveur 
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Hans l’eau > pour qu’elle foit bonne : Sentiri 
quidem aqu& faporetn ullunt fuccumve> vitium 
eft. Hijl . Nat. Lib . xv. cap. 27. 

M. Grew va plus loin : Il trouve dans les 
Plantes fêize fortes de Saveurs 9 que M. Rai 
raporte fort exa&cment. 

1. Atnarus, comme l’Abfinthe. 

2. Dulcisy comme le Sucre. 

3. Acidtts , comme le Vinaigre. 

4. Salfus 9 comme le Nitre. 

5 . C alidus , comme le Girofle. 

6. Frigidus, comme le Sel de Prunelle. 

7. Aromaticus , comme la Racine d’iris 
< 3 e Florence. 

$. Naufeofus , comme la Rubarbe.' 

S>. Vapidus , comme les Bols, le blanÇ 
d’œuf. 

1 jo. Onttuoftts , comme l’Huile. 

1 1 . Penetrans , comme la Racine y 8c le$ 
Feuilles de Concombre fauvage. 

12. Stupefacicns, comme la Racine d’Hel- 
lebore. 

13. Adftringens y comme les Noix de 
Galle. 

« 14. Pungens , comme le Sel Armoniac. 

15. Intermittens , comme la Racine de 
Dracontum , dont l’adlion celle , & puis 
recommence. 

Trcmlus 9 comme la Pyrcthre. 
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M.Rai, qui fe moque des signatures des 
Plantes , comme inutiles , pour connoître 
leurs vertus , fait au contraire un cas infini 
de leurs Saveurs , qu’il regarde comme des 
moyens afiurez pour découvrir leurs facul- 
tez fpécifiques. Il avertit qu’on ne s’y fau- 
roit trop occuper. Hi(l. Plant . Lib . I. cap • 
24. pag. 47. &c. 

Il remarque fort utilement , que le Jalap,’ 
la Mercuriale , & la Bellis , qui ont la mê- 
me faveur, ont en effet pareillement la mê- 
me vertu catarélique. 

Delà il conclut qne les Plantes , dont les 
faveurs font differentes , n’ont pas certai- 
nement les mêmes qualitez $ 8 c qu’il y a au- 
tant de différence entre leurs vertus, qu’il 
y en a entre la faveur de la Rubarbe , & la 
faveur du Lapathum . Voilà un beau chemin 
©uvert, pour aller loin dans la connoiflànçe 
des proprietez des Plantes. 

1. Ces fucs fortent quelquesfois d’eux- 
mêmes , & fe coagulent en gomme : com- 
me font la Mirrhe , le Bdeilium , la Gom- 
me Tacamahaka, leStorax, le Benjoin , 
le Baume naturel , & toutes les Gommes, 

2. Quelquefois les fucs fortent par l’in— 
cifion de leur écorce , pour être enfuite deA 
féchez au Soleil : comme font les fucs de la 
Scamonée, dejj’Aloès , du Payot, &c« 
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$ . On tire des lues par contufion , 8c par 
êxpreftion : comme les fucs Oléagineux , 
ou les fucs aqueux , que l’on tire , de feuil- 
les , de fleurs , de fruits , ou de graines. 

4 . On tire encore des fucs par le moyen 
du feu , quand les parties des Plantes font 
féches. Ce que fe fait alors par l’addition 
de quelque liqueur. 

Il y a une cinquième maniéré de tirer 
les fucs , particulièrement les fucs des ar- 
bres : Elle fe fait par la Térébration : c’eft-à- 
dire , en perçant le tronc d’un arbre avec 
un tariere , lorfque la fève , vers le com- 
mencement du Printems , commence à 
monter. 

C’eft de cette derniere manière d’extraî- 
re le fuc des arbres, dont j’ai deflein de par- 
ler ici. Il me femble qu’elle a été inçonnuë 
aux Anciens : du moins je n’ai point con- 
noiffance qu’aucun en ait fait mention. Si 
cela étoitainfi ; nous tiendrions des Anglois 
cette invention , qui peut avoir de très- 
grandes utilitez. 

M. Bacon , Chancelier d’Angleterre , 
parle de cette Térébration ; mais il ne la pro- 
pofe que comme un remède , pour faire 
mieux fructifier les arbres : c’eft pour cela 
qu’il la compare à la faignee. Il y a , dit— 
îl , plufièuri avantages à percer le tronc des 
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arbres ; on les délivre d’un excès ou d’unâ 
réplécion defucs, qui nuit à leur fécon- 
dité. D’ailleurs cette opération , par la- 
quelle on évacue des fucs inutiles , mal di- 
gérez , doit être regardée comme une fueur 
favorable , qui peut beaucoup contribuer 
à rendre les fruits d’un meilleur goût. Ce 
n’eft pas l’abondance du fang , qui fait la 
fanté, & l’embonpoint des Animaux. Trop 
d’aliment furcharge , & fait de mortelles 
obftruétions. Ta Térébration dans les arbres ; 
c’eft une faignée falutaire. Il ne fort par 
cette évacuation que des fucs inutiles, & 
fuperflus. La plénitude d’humeurs eft un 
grand mal. C’eft par les larmes, que répand 
la Vigne , qu’elle fe purge de quantité d’hu- 
meurs, qui la noyeroient : elle s’en déchar- 
ge , pour ne réferver que des fucs bien cuits, 
bien digérés , fublimés , exaltés , tels qu’on 
les goûte dans les raifins , ou dans la déli- 
cieule liqueur , qu’un Vigneron diligent en 
tire dans la faifon , félon les régies de l’Art. 
Obfervatio de arboribtis perforandis y & fie fc- 
liciore illis incrcmento conftrendo; qua fruclus 

quoque fuaviores , mcliorefqne tefiatur. 

rejetto per fudorem viliore , inutilique fueco.... 
Quod fruttibus terebratio arborum eft , illud 
fanguinis mijfio , &c. Sylva , fiharum. Cen- 
tra. V. n. 4 <> 3 . 464 .^. 241 ?. 
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Comme on ne porte pas tout dun coup 
les nouvelles découvertes au point de per., 
feéfion , où elles peuvent aller 5 on a bien 
enchéri fur les prémieres vues de M. Bacon. 
Il faut avouer que Meneurs de la Société 
Royale d’Angleterre , ont tellement per- 
feétionné Cette Térébration , qu’ils n’ont 
rien laiflc à faire là-deffus aux autres Phyfi- 
ciens. Leur génie , fi propre à découvrir 
de nouvelles chofes , & à les conduire juL 
qu’à leur perfeéKon , leur fait épuilêr , tout 
ce qui fe peut imaginer , pour rendre leurs 
découvertes agréables , & utiles. La Tiré - 
bution des arbres en eft une preuve bien 
manifefte. Us l’ont mife en régie j & dédui- 
te en métode. Enfuite ils ont trouvé que 
ces fucs , tirez par cette Térébration mé- 
thodique , avoient de grandes utilitez. 

Voici l’ordre qu’il y faut garder, félon 
le Doéleur Tonge : Il y a , dit-il , diféren- 
tes manières de tirer le fuc d’un arbre. Pour 
en avoir beaucoup, il ne fufit pas d’entamer 
l’arbre légèrement avec un couteau. Il faut 
percer le tronc du côté du midi , paffer au 
delà de la moüelle , & ne s’arrêter qu’à un 
pouce près de l’écorce , qui eft du côté du 
fèptentrion. On doit conduire le tarière, 
de telle forte que le trou monte toujours , 
afin de donner lieu à l’écoulement de la fève.- 
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Il e(l bon d’obferver que le trou doit ttré 
fait proche de la terre, i. Pour ne point 
gâterie tronc de l’Arbre. 2. Afin qu’il rie 
foit point befoin d’un long tuyau , pour 
conduire la fève dans le vaifTeau , qui la 
doit recevoir. Aiïa Philofopb. Aprilis 1669. 
pag. <; i. Voyez la figure. 

Une Racine coupée par l’extremitérend 
plus de fuc qu’une Branche ; parce qu’il en 
monte au-delïus de la racine , plus qu’au 
deflus de la branche : ainfi l’écoulement 
doit être plus abondant. 

Il eft probable , que plus les Arbres ap- 
prochent de leur perfe&ion, plus il -en 
diftile de fève. 

Le tems de percer les Arbres , pour en 
extraire le fuc , c’eft depuis la fin de Janvier 
jufq u’au milieu du mois de Mai. Le Noyer 
ne fe doit percer qu’a la fin de Mars. 
M. Midford de DurhAm , homme d’une atten- 
tion merveilleufe à raruafler , & à confer- 
ver des fucs , affure que le Peuplier 9 8c le 
Frêne font inondez de fève dez le if. de 
Mars ; 8c que le Sycomore donne des Sucs 
même en pleine gelée ; enfortc que les goû- 
tes en diftilant , fe glacent. Afla Philo foph. 
famarii pag. 15. & 1 G. 

Les Arbres ne donnent aucun fuc en Au- 
tomne; & n’en donnent au Printems qu en- 
viron 
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viron durant un mois. Quand le Printems 
eft trop lec, on tire très-peu de feve. S’il 
eft beaucoup humide , il en diftile davanta- 
g e ; 8c toujours à proportion de ce qu’il en 
monte par les pores du tronc. Pag. 18. 

La Térébration , ou le percement des af- 
bres le fait avec plus de fuccès à midi dans 
3 a chaleur du jour 5 parce que les lues font 
d’ordinaire plus en mouvement- La cha- 
leur fait monter la lève. C'eft un aîembic 
fait de la main de la Nature : & les Alem- 
bics artificiels n’en font que des copies. 

Les Arbres , qui fournirent abondam- 
ment des fucs , font le Peuplier , le Frêne , 
le Plane , le Sycomore , le Saule , le Bou- 
leau , le Noyer , le Chêne , l’Ormeau t 
l'Erable, & c. 

M. Ratrai, favant Ecoflois , dit, qu’il 
lait par là propre expérience , que dans le 
Printems , on pouroit en un mois , tirer du 
Bouleau, une alfez grande quantité de fève, 
pour égaler le poids de l’arbre avec fes bran- 
ches , fes feuilles , Se fes racines. Aft.Pbi - 
lofoph. fanuarü 1669. pag. 3. 

Le Doéteur Harvejus eft décendu de la 
Térébration des Arbres, à la Ponction des 
Plantes. Il a trouvé le fecret de tirer des tê- 
tes de Pavot , Y Opium , le plus pur , qui fut 
jamais. Il commence par expofer au Soleil, 
Tome U L 
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durant quelques heures , les Plantes entiè- 
res j eniuite il en pique les têtes ; & en peu 
de tems il en tire plein une tafle d’argent de 
fuc de Pavot , qui eft l’Opium véritable , & 
qu’on ne fauroit afTcz payer. Att. Philofopb. 
fanttar. 1 669. pag. 4. Ceux qui favent en 
quel état Y Opium vient de la Grèce § ou de 
l’Egipte , eftimeroient infiniment celui du 
Dofteur Hervejus. Il eft certain que le bon 
Opium ne vient point jufqu’à nous ; que les 
Etrangers j qui le tirent des têtes de Pavot> 
le gardent pour leur ufage 5 & qu’ils ne nous 
envoient que le Méconium , qui n’eft qu’un 
fuc tiré par expreflîon , & qu’ils font épaif- 
fir , pour en faciliter le tranlport. Le Me- 
conium eft beaucoup inférieur en a&ivité à 
l 'Opium ; mais d’ailleurs il eft mêlé de beau- 
coup de parties hétérogènes * & impures. 
C’eft pour cela que les Chymiftes en font 
un extrait , qu’ils apeîlent Laudanum. C’eft 
ainfi qu’en parle M. duras dans fon incom- 
parable Pharmacopée. “ La difficulté qu’il 
y, y a d’avoir un Opium découlé de lui-mê- 
„ me , fans aucun mélange j & les impure- 
„ tez qu’on remarque en celui qu’on nous 
„ aporte , qui , à proprement parler, n’eft 
,, cpa’xm Uéconium , ou un fuc exprimé des 
,, têtes de Pavot, ont obligé les Chymiftes 
y, à chercher des moyens , pour ea faire la 
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purification. Thamiacop* Royale, Cbymi - 
que chxp. ;x-. /*£.-{ Ï3 . On voit delà com- 
bien il feroit utile de perfectionner , ce 
qu'on apelle là Térébration des Arbres , la 
ponction des Plantes , & la Taille de la Vi- 
gne. Par cette voye on tireroit des lues ad- 
mirables , & qui feroient , fans doute , d’un 
grand ufàge pour la Médecine , & peut- 
être même pour les befoins de la vie $ com- 
me nous allons voir. 

On ne peut douter que la Médecine 
ne tirât de merveilleux fecours de ces fucs , 
pour la fan té des hommes. Ce que nous 
avons, vu au fujetde l’Opium, en eft déjà une 
preuve tout-à-fait convaincante. Mais ce 
qu’on a déjà effayé de faire fur les Pavots , 
fe peut aulïi pratiquer fur les Péones mâles j 
8 c für plüfieurS autres Plantes fingulieres , 
dont on célébré les vertus. Où cela ne con- 
duit-il point ? On aura par là tout ce qu’il 
y a de plus eflentiel * & de plus aétif dans 
les Plantes. On tirera les Gommes , les Ré- 
fincs , les Teintures , les Sels , les Odeurs, 
&c. Rien n’échapera aux perfonnes curîeu- 
fes y& diligentes, qui voudront fe faire 
un tréfor de tous les remèdes , que produis 
fent les Végétaux , contre tant de maladies 
qtii ; défolent les hommes : Acl. Pbilofopb. fa- 
nunni 1669. p . 4.- : 

L z 
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M. Ivelin eft déjà en état de publier , à 
f occafion du fuc de l’Orme, un remède, 
qu’on a trouvé en Italie, &quieftunfpe- 
cifique contre les fièvres. On dit pareille- 
ment que le fuc de Chêne eft un remède 
fouverain , pour areter les pertes de lang , 
qui viennent par la voye des urines, de 
quelque caufe qu’elles puiflent naître. Le 
fuc de Sureau eft d'une excellence , qui eft 
au-dcflus de tous les éloges , pour prévenir, 
ou pour guérir l’hydropifie. On fera par 
cette méthode tout ce que les Alembics , & 
l’art pénible de diftiler n’ont jamais pû faire. 
Nous tirerons l’efprit. des. Plantes ; non 
quand elles feront flétries , macérées , tri- 
turées; mais lorfqu’elles feront encore plei- 
nes de vie , & de vigueur. Et alors com- 
bien de force , & de vertu n’en doit-on 
pas attendre ? Ach Pbilofopb. fanuar. 1669* 

M- 4 - • 

Secret précieux , pour l'es démangeai fons , & 
pour les places des Jambes. 

Voici une belle expérience. Le Secre* 
taire , qui drefle les Actes Philolophiques 
de la Société Royale d’Angleterre, dit: 
J’avois une démangeailon dans les mains, Sc 
quelquefois dans les bras , qui me rongeoit, 
éc me dévoroit , jufquc dans le fond des 
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Chairs , à la hontè de plulieurs habiles Mé- 
decins de mes amis , donc les remèdes , les 
làignées , 8c les purgations ne purent jamais 
me foulager. Tout ce furieux mal fyt gué- 
ri en peu de jours, par le moyen de la gom- 
me de Prunier; qu'on avoir fait diflbudre 
dans du vinaigre. Je ne veux pas omettre , 
que quelques jours avant l’ulage de la gom- 
me , je me fis appliquer de fois- à-autre , des 
feuilles de vignes , Sc même des grains de 
raifin écrafez , quifaifoient très-heureufe- 
ment couler de ces ulcères l’humeur, qui 
me devoroit. Att, Philofopb. fanuar» 1669, 
fag. y. . ^ V, * . . . ■ • ; 

Je dois ajouter ici , qu’un homme fort 
incommodé de maux qu’il avoit aux jambes, 
*’én eft parfaitemeut guéri ; en pratiquant 
ce que j’avois dit de la gomme de Prunier , 
8c dés feuilles de vigne, dans la première 
Edition de cet Ouvrage. 

Il ne faut pas oublier ce quelesSavans 
d’Angleterre ont dit fur le fuc de Noyer ; 
cet Arbre, qui a nouri les prémiers hommes 
durant le fiée le d’or ; C’eft- à-dire , pendant 
les beaux jours de la fimplicité , & de l’in- 
nocence du monde; s’il en faut croire les 
Poètes. Les Anciens ne parlent du Noyer 
qu’avec honneur ; ils difent que cet Arbre 
étoit confacré à Jupiter; & quelcs Noix 
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ctoient fa nôuriture par excellence. JugLits, 
quaji fovis glans. ... 

Après cela il ne faut pas s’étonner , fi le 
bon goût des Anciens s’eft renouvelle de nos 

o i r 

jours , & fi quelque grand perlonnagea 
voulu tâter du plat de Jupiter. Meilleurs de 
la Société Royale d’Angleterre nous aflii- 
rent que de nos jours , il s’efi: trouvé un Roi 
dans l'Europe , qui a bu longtems du fuc 
de Noyer; & qu’il en a tiré beaucoup de 
foulagement dans fes infirtnitèz. AdditQ 
excmplo cujufdam Regis modcrni inEtmpa , 
qui multiim fucci fuglatidis bibit ; indèque miiU 
tiim commodi fentire . Act. Philofopb.. Ottobr. 
ji 558. Tom. iV.pag. 350.. C’eft pourquoi 
ces Meffieurs prient inftamment les perlori- 
nes , affectionnées au bien public , de : tra- 
vailler de leur part à perfectionner le fecret 
de la Térébration des Arbres, pour en ex- 
traire les fucs , qu’on reconnoîtra bien-tôt 
être d’un grand ufage ; tant pour la confer- 
vation , que pour le rétabliffement de la 
fanté. • .... 

Puifque nous avons tant pbiîofophé fur 
ces fucs , je me hazarderai à dire une pen- 
fée, qui me vient. Qpandil s’agit du bien 
public , ne doit-on pas rifquer quelque 
chofe ? Il y a des Savans qui font d’avis que 
la Manne de Calabre, & la Manne de Brian- 

, •• i 

*• î • * ■ 1 i} ** • 4 

■ . 1 
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çon , ne font que la Tranjfadation d'une hu- 
meur qui tranfpire du Frêne , & du Mélè- 
ze. Si cela eft: par la Térébration, ne pou- 
roit-on pas tirer en Mars des lues de ces Ar- 
bres , faire facilement , 8 c en grande quan- 
tité cette Manne , qui ne fe recueille qu’a- 
vec beaucoup de foin , & de peine , en 
Juin , Juillet, Août, Septembre? Je croi 
que cette Sève épaiflie feroic la même cho- 
fe que la Manne. Meilleurs de l’Academie 
des Sciences ne font pas fort éloignés de ce 
fentiment; & l’expérience qu’ils ont faite, 
autorile beaucoup ma conjecture. Voici ce 
qu’ils raportent. }1 y a quelques années , 
que l’on prit foin de laver une grande quan- 
tité de feuilles deTilleaux de la grande allée 
du Jardin Royal , dans un fceau d’eau julr 
qu’à la rendre fort douce. On la fit évapo- 
rer à moitié, & on en fit boire trois verrçef 
à un malade de Paroiffe , qui avoit befoin 
d’être purgé. Cette boiflon fit auiïi bien 
qu’une tifanne laxative ordinaire. Ce qui 
confirme la penfée des Cordeliers, Angélus 
Palex , & BanbolomAtLs ab urhe veteii , qui 
ont commenté Méfué , & qui les prémiers , 
c’eft-à-dire en 1543. ont pr°pofé que la 
Manne de Calabre ne tomboit point du 
Ciel $ mais qu’elle tranffudoit au travers des 

feiiilles de Frêne à feuilles rondes. Sur cela 

.... , , - i 
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on peut avancer que la Manne de Calabre 
ji’eft qu’un le! cfTentiel du Frêne , mêle avec 
une partie conllderable de foufre. En effet 
la Manne de Briançon n’eft que le lel tflen* 
tiel du Méleze , pareillement mêlé avec du 
foufre. Mémoires de l’Academ, des Sciences 
1 669. pag. 1 o 1. 

M. Reneaume a reconnu aulïî la matière 
de cette tranffudation , ou ces fucs tranfpi- 
rez au travers des feuilles d’Erable. Voici 
comme on en parle dans l’Hiftoire de la mê- 
me Académie. M. Reneaume a trouve fur les 
feuilles d’une efpéee d’Erable : Ace 1 Monta* 
num candidum C. BP. une humeur vifqueü- 
fc , qui ne poureit être qu'une tranfpiration 
fenfible de la Plante. . . . Elle eft d une dou- 
ceur plus agréable , que la Manne, & apro- 
che du lucre. Quelques Auteurs ont parie du 
fuc que l’on tire de l’Erable au Printems par 
Incifion ; 5c ils ont même connu ce lue , 
pour être bon à boire , 8c d’un goût apro- 
chant du Sucre. Hiji.de /’ Acaâern. des Scient 
J699. pag. 6 <; . 

Pour confirmer ce que dit M. Reneaume 9 
j’ajouterai , que j’ai , dans mon Cabinet , 
tin Sucre fait du fuc d’Erable dans le Canada. 
Je tiens ce fucre de la libéralité de M. de l'iU 
lermont, connu par fa curiofité fur les chofes 
naturelles ; çélébre par les belles Rela- 


Digitized by Google 



DE LA NaTURB ET DE L*ArT. ÏJL 
lions, qu’il a dans les Indes d’Orîcnt, & dans 
les Indes d’Occident. Ce Sucre n’eft point 
autre chofe , que le Tue d’Erablc. On a épaifi. 
fi ce fuc par l'évaporation , en la même ma- 
niéré qu’on épaiifit les lues , tirez de can- 
nes à Sucre , pour en faire la CafTonnade. 

Ce fuc d’Erable eft une délicieufe boifi. 
fon , & d’un ufâge excellent pour les mala- 
dies de Poitrine , & du foye. Moins il y a 
de façon dans les remèdes , & plus ils font 
éficaces. 

Van Helmont s’eft déclaré pour le fuc de 
Bouleau. 11 n’auroit pas tenu à lui d’en faire 
une Panacée , ou un remède univerfel con- 
tre tojites fortes de maladies. Cet Auteur 
eft admirable fur lôn fuc de Bouleau. Il pré- 
tend d’abord , que le Bouleau eft , en ce 
pays-ci ce que le Bois Néfrétique eft depuis 
3000. ans dans les Indes : c'eft- à-dire , un 
remède fouverain contre la Pierre con- 
tre les douleurs de la Néfrétique. Enfuite 
il vient au fuc de Bouleau , & dit : J’ai ob- 
fervé , que c’eft un ufage ordinaire aux Prin- 
ces d’Alemagne , de boire tous les jours 
durant le mois de Mai , une verrée de fuc 
de Bouleau , comme un fpécifique contre 
la Pierre. Us gardent ce fuc dans des bou- 
teilles , & verfent par deflus environ deux 
doigts d’huile d’Qiiye ? pour empêcher que 



nçi Curiosité* 
l’air ne gâte cette excellente liqueur , ce 
pur baume, qui eftineftimable. Ce Suc ra- 
fraîchit les entrailles , guérit les chaleurs de 
Foye , eft fouverain contre la Gravelle , la 
douleur des Reins , la Colique. 11 foulage 
fur le champ, 8 c guérit enluite. Van Hel- 
tnont va jufqu’à lui donner la vertu de ré- 
concilier les perfon nés mariées , que des 
maléfices , & des enchantemens ont brouil- 
lées. Obfervavi , Principibus Germania fuijfc 
•uemaculum ') quod contra Litbiafim , quotannis 
in Maio bibercnt quotidie haujium tiquons è 

coitice vulncrata BetuU Redaclus fum 

crgo agnofure hquorem ilium , [ponte è tamis 
vulneratis fluentem tant abunde , ejfe nutum 
Litbiafis Balfantum , &c. De LithiaJ.cap. 8* 
§. i^.pag. 48* 

Les Sucs , ou les Larmes , qui coulent 
' de la Vigne , après qu’elle a été taillée , ont 
pareillement beaucoup d’ufages dans la 
Médecine. Le favant M. Sachs en célébré 
les vertus dans fon AMPELOGRAPHIA Lib.IL 
fecl. 3. p. 72. ... 

1. Ce Suc pris intérieurement eft un 
grand remede contre la Pierre des Reins , 
& de la Veffie. 

2. Ce Suc épaiffi > qu’on trouve en forme 
de gomme autour de la Vigne, étant diffous 
dans du Vin , & hû à jeun , pouffe dehors 
le* petites pierres > & les fables. 


Digitized by Google 



de la Nature et de l*Art; ijj? 

3. Un . verre de ces Larmes rapelle le* 
fens , & la rai Ion d’un homme > que la li- 
queur de Septembre a gâté. Si çant eft qu’un 
homme raifonnable puiffe noyer fa raifon 
par l’excès du Vin. 

4. En fe lavant de cette Liqueur , on le 
guérit de la Galle , de la Lèpre , & de tou- 
tes les maladies de la peau. 

5 . Quelques goûtes verfées dans l’oreille, 
guériffent la furdité. 

6 . Ce Suc éclaircit , & fortifie confide^ 
rablement la vûë , en s’en mettant foir , 8 c 
matin quelques goûtes dans les yeux. 

7. On en compofe l’excellent Baume 
mp-sraoruMy/Act ; en expofant ce Suc un an 
durant au Soleil. Il s’cpaiftit en confidence 
de miel $ & alors c’eft un Baume précieux , 
pour nettoyer , & guérir toutes fortes de 
playes, & d’ulcéres. 

Pline en peu de lignes dit l’ufage , qu’on 
en failoit de fon tems. Les Larmes des Vi- 
gnes font comme une efpçce de gomme : 
Elles guériffent la Galle , la Lèpre 9 les cha- 
leurs de Fçye ; pourvu qu’on fe lave aupa- 
ravant avec de l’eau , où l’on, a mis fondre 
du Nitre. Ce même Suc mêlé avec de l’Hui- 
ïe , eft un dépilatoire certain , & fait tom- 
ber les cheveux , fi on s’en frotte fouvent. 
LdcbrjntA vitium , qu& velutigummi eft , Le- 
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pas , & Lichenas , & p foras Nitro ante pu» 
parafas fanat. Eadctn cum oleo fapitts pilis 
illitis , philothri effettum habet. Hiji. Nat, 
lib. 3 . Pumi. 

Il eft confiant , 8c on fe l’imaginera aifé- 
ment , que ces Sucs > qui coulent d'eux- 
mêmes , doivent être beaucoup plus natu- 
rels , & plus efficaces , que ces Sucs, & ces 
extraits, qu’on fait félon les régies des Phar- 
macopées. De l’aveu même des Artiftes , 
ils tourmentent les Plantes, & ils employent 
des voyes violentes , comme la contufion , 
la trituration , la fermentation , la com- 
fcuftion , la macération, la putrefaéHon , la 
diftillation , pour compofer leurs Extraits, 
Dans ces opérations les Plantes doivent 
-perdre beaucoup de leur propre fubftance , 
& de leur vertu falutaire. Car enfin , n’eft- 
il pas tout vifible , que dans ces prépara- 
'lions violentes , & forcées , on perd la 
partie la plus effentielle des V égétaux ? Dû 
moins ne peut-on nier , qu’en travaillant 
furies Aromates, les parties tenues , vola- 
tiles , fugitives , ne s’envolent , & n’écha- 
pent par ces diffipations , qui font infépa- 
rablement attachées à l’incinération ? On 
doit conclure de là , que les Sucs tirez des 
Arbres par la Térébration , ou des Plantes 
par la Ponction > font tout ce qu’on peu; 
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Itvoir de plus parfait en matière de fucsj 
Ce n’eft pas encore là tout l’avantage 
de cette curieufe opération : Du moment 
qu’on auroit des Sucs plus parfaits , & plus 
naturels, conféquemment on auroit des Sels 
d’une vertu beaucoup plus analogue avec 
la vertu des Plantes. Ce qui ne fe trouve 
pas afliirément dans les Tels , qu’on tire par 
la calcination. Il y a long-tems qu’on ac- 
cufe les Sels ,• tirez des cendres , d’étre cau- 
ftiques , & d’avoir trop d’acrimonie $ parce 
qu’ils font dépouillez des autres parties eC. 
fêntielles , qui compofent la Plante, & que 
l’aéfion violente du feu a détruites , 8c 
confumées. On ne peut nier que le feu n’ait 
ravagé , & diflïpé les qualitez fulfureufês , 
& les qualitez Mercuriales de la Plante. 
Voilà une terrible décompofition, & un dé- 
périflement, fur quoi on ne peut avoir trop 
de réproches à fe faire. Au contraire , des 
cinq Principes des Chymiftes , le Sel , le 
Souffre, le Mercure, & le Tartre le trouvent 
dans lesfucs coagulez. Il n’y manque que la 
feule Eau. Donc le fuc coagulé renferme 
plus exaéfement l’efTence , & les vertus 
d’une Plante , que le fel qui en eft tiré par 
l’incinération , fuivie de l’évaporation j 
dans lefquelles tout le volatile de la Plante 
doit être étrangement diflïpé. 
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. Les habiles de la Profeffion ont raifonnél 
tout de même. Les fucs concrets , coagu- 
lés 5 ou le fil fucculent , comme Tapette li 
bien Laurenbergius , & après lui Scbrodems, 
fon Apologifte , a deux avantages fur le 
fel tiré par la voye de l’incinération . i.ll 
eft plus doux y plus temperé , moins fec , 
8c moins mordicant. z. 11 tient encore de la 
. Plante le foufre , & le mercure , que le fel 
tiré des cendres n’a plus du tout. Sal fuccu - 
lentusy qui in fuccis concrefiit preftantior eji 
fale per calcinatiùnem fitfto i. Quia fal cineii~ 
tins non retinet mercuriales , & fulpbureas 
qualitates . z. Quia induit ab igné magnam 
acrimoniam , & calorem. Arnold . Scbroderus 
(ont. Guntb. Billicb. Qu&Jl. ix. & x.p . 14, 
»• Nous avons fur cela le témoignage de 
M. Homberg , fi folidement favant dans la 
belle Chymie. Il déclare qu’il a reconnu , 
que dans les differentes Analyfes , qu’il a 
faites des Plantes , celles où Ton employé le 
grand feu , ne font pas fi propres , pour 
découvrir les vrais principes , 8c les vertus 
d’une Plante ; parce que le feu change trop 
leur arangement naturel , & leurs degrez 
de volatilité , de fixité ; & même dijfipe 
ces principes ; fans qu’il foit pofîïble d’em- 
pêcher cette perte. Mémoires de l'Academie 
R. desScïenc. 1601. pag. 116, ny. Au refte 
la chofe parle delleFinçme, 
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IJ eft donc très-utile de perfectionner ce 
que les Phyliciens Anglois ont fi bien com- 
mencé : Et par ces fucs tirez fi naturelle- 
ment , on prépare à la focîeté des hommes 
des lecours , par lefquels ils pouront s’aflu- 
rer une vie aulli longue • & aulli vigoureu- 
le , que celle des Patriarches. 

Le lue du Frêne eft fort recommandé 
contre le poîfon , & contre la morfure des 
Serpens. Pline parle de cet Arbre, comme 
d’un merveilleux vulnéraire, & il allure 
que dans toute la Nature , il n’y a point de 
Ipécifique , pour la guérifon des play es , 8c 
contre les venins , qui foit comparable au 
fuc de Frêne. Voici la defeription qu’il en a 
faite , d’après les propres expériences. Le 
fuc du Frêne , dit-il , eft un puilïànt rémé- 
de contre les blefliires des Serpens : il fufic 
d’en boire pour être guéri. Il ne faut pour 
guérir une playe , que mettre delfus des 
feuilles de cet Arbre. Je ne croi pas que la 
Nature produite rien quiloit d’un fi promt , 
& alluré lecours. Le Frêne eft d’une vertu 
fi puiflante contre les Serpens , que , (oit le 
matin , foie le foir , lorfque l’ombre de cet 
Arbre s’étend fort loin , il n’y a point de 
Serpent , qui ofe y palier. Au contraire il 
s’enfuira de toutes fes forces. Et je fai par 
des expériences que j’ai faites, qu’un Scr- 
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pent , étant enfermé entre des feuilles de 
Frêne , & un feu bien alumé , il fe jettera 
plutôt au travers du feu , que de traverfer 
par deflus les feuilles. Contra Serpentes verb 
fucco exprejfo ad potum , O impcjita ulcetibus , 
epifrta , ac nibil aque reperiuntur Fraxini 
folia. Tantaque efi vis , ut ne matutinas qui - 
dem , occidentefve timbras , quant funt Ion- 
gijfim& , jnpens arboiis ejus attingat , adeo 
ipfam procul fiigiat , experti prednnus -, fi fron- 
de ea gyro claudatur ignis , & ferpens, in ig- 
tiem potius , quàm in fraxinum fugere ferpen - 
tenu . üi fi- Nat. lib. xvi. c. 13. 

Quand Pline parle d’après les Mémoi- 
res , qu’on lui a donnés , il m’eft fufpett : 
'mais lorfqu’il parle d’après les expériences 
qu’il a faites , je compte deflus * parce qu’il 
’étoit d’une exaéte probité. 

Depuis Pline on a réconnu beaucoup 
d’autres facultez dans le Frêne. On en dit 
aujourd’hui tant de chofes admirables , que 
s’il y en avoit la moitié de vrai , il faudroit 
avouer qu’on trouveroit dans ce feul Arbre 
une Pharmacopée entière ; & il fufiroit » 
pour faire une boutique d’Apoticaire , d’a- 
voir des feuilles , du bois , & du fuc de Frê- 
ne. Le P. Schott Jéfuite , a recueilli avec 
foin les 37. vertus , que les Alemans atri- 
buënt à toutes les parties de cet Arbre. 

j. té 
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1 . Le bois de Frêne , porté fur foi , gué- 
rit le cours de ventre , la colique , 8 c les ’ 
Hyftériques. Il faut qu’il touche à la peau. 

2. Il arête les Hémorragies, & toutes 
fortes de pertes de fan g. Il le faut tenir dans 
la main jufqu à ce qu’il foit échaufé. 

3. Il empêche que la Gangraine ne fe 
mette dans une playe $ Se la guérit promte- 
ment > fi on râpe de ce bois dans de l’eaut 
froide , èc qu’on en lave le mal plusieurs 
fois par jour. 

4. En tems de maladie contagieufe , une 
cueillcréede fuc de Frêne bûë à jeun , met 
en état de ne Craindre ni les fièvres pour- 
prées , ni même la ptfte. 

5 . En cas de poifon , il n’y a qu a boire 
du fuc de Frêne : c’cft un puiffant antidote 
contre toutes fortes de venins. 

G. Le fuc de Frên# éclaircit la vue > 8 c 
la fortifie ; pourvu qu’on s’en lave les yeux 
foi î i 8 c matin. 

7, Ce même fuc , bu le matin , guérît 
la douleur des reins f fortifie le cœur, & 
abat les vapeurs. 

8. Ce fuc mis chaud dans lés oreilles gué- 
rit la dureté d’oreille, la furdité , qui n’eft 
pas invétérée, Sc les maux intérieurs d’oreille. 

Le fuc de Frêne , bu le mâtin , gué- 
rit les maux de la Ratte f les Pulmoniques'j 
Tome I. M 
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les Hydropiques 5 ceux qui font attaques 
de fièvres malignes , de la petite vérole , 
& de la pefte. 

10. Dans les grandes douleurs de tête , 
il faut Te mettre , fur le front , un linge 
trempé dans ce fuc , après qu’on l’a fait un 
peu bouillir avec autant de vin. 

1 1 . Pour les chancres naiffans ; il y faut 
feulement apliquer un linge bien doux, 
& trempé dans le fuc tiède de Frêne. Cela 
arête le progrès du mal , & fond les dure- 
rez. 

Il y a 37. articles de çéttç force, qui 
contiennent les vertus de ce merveilleux 
fuc balfamiqüe , & qu’on trouvera raportés 
au long par le P. Schott, dansfon Livre 
intitulé , foco-feria Natur. & Art. Cent, ni» 
propofit. c. §. 3 .pag. 29$. 

Les fucs peuvent encore fort bien fer- 
vir de boiflon. Le fuc de Sycomore, non- 
feulement eft doux , & agréable à boire $ 
mais même il eft très-bon pour la fanté. 
Le fuc de Bouleau n’a rien de défàgréable. 
L’ufage en feroit excellent , pour ceux qui 
font fu jets à la pierre , &àla gravclle. On 
ne fauroit dire ce que vaut le fuc de Noyer, 
pour adoucir le fang , & les humeurs. 

Le Doéteur Tonge dit , qu’avec le fuc 
du Sycomore on fait de la bière incompa- 
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râble. Voici ies propres termes. Avec un 
boifleau d'orge , & une petite mefure de 
ce fuc doux , on fera de la bière , aulfi bon- 
ne , & auffi forte , que .s’il y a voit quatre 
boifleaux d’orge avec la feule eau ordinaire: 

Et même cette bière fera meilleure , que 
celle de Mars , qui eft fi eftimée. Puis il ajou- 
te : Afin de bien conferver ce fuc , qu’on a 
recueilli durant un mois , pour faire de la 
bière; il faut l’expoler au Soleil dans des 
bouteilles de verre ; & ne l’en pas retirer , 
qu’on n’ait toute la quantité de fuc , qu’on 
veut avoir. Quand vous avez aflez de fuc > ' 

il faut y mettre un pain de pur froment , 
qui foit bien mince , & bien cuit , fans être 
pourtant brûlé. Et quand vous voyez que 
vôtre fuc fermente, & fe gonfle, ôtez le 
pain ; Sc mettez cette liqueur dans des bou- 
teilles de verre , que vous bouchérez avec 
du liège, & de la cire par deflus. Si 
vous mettez quelques doux de girofle dans 
chaque bouteille, vôtre lue le confervera 
un an ; & vous aurez une boiffon charman- 
te , Sc tout-à-fait falubre. C’eft par là que 
j’ai confervé , pendant plus d’un an , du 
fuc de Bouleau , làns qu’il y foit furvenu 
aucun mauvais goût. Att. Philo fopb. Aprilis 
î66*).Tom. V.p.ig . 5 a. Ceux qui vivent» 
la campagne peuvent agréablement , Sc mê- 

" M a 
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me avec utilité s’ocuper à tout ce petit mé- 
nage-là. Les Aftes Philolophiques de ia 
Société Royale d’Angleterre parlent de plu- 
fieurs peifonnes , & même d’une Dame de 
Condition, qui eft une grande ménagère 
fur ces fortes de fucs , qu’elle fait à merveil- 
les faire fermenter , & conferver long-tems. 

Si j’avois quelque chofe à ajouter à tou- 
te cette phyfique fi cuiieufe,- c’eft qu’il n’y 
auroit en Normandie, qu’à percer les Pom- 
miers au mois de Mars , afin d’en tirer le 
Cidre qui ne fe fait qu’en Septembre. On 
éviteroit beaucoup de travail , & de dépen- 
fe. La façon du Cidre , eft longue , & pé- 
nible. Par-deflus tout cela on feroit en fu- 
reté contre beaucoup d’accidens. Car en- 
fin fouvent après avoir vu avec joye les ar- 
bres tout chargez de fleurs, la gclce d’une 
mauvaife nuit fait tout périr , & détruit les 
flâreufes efpérances , qu’on avoit conçues 
de remplir fes tonneaux. 

Peut-être même , qu’outre cette ven- 
dange prématurée , dont on fe feroit faifi 
au Printcms , on ne laifferoit pas d’avoir 
encore la vendange ordinaire dans f Auton- 
ne. Cette fève, qui monte dans les arbres 
en Mars , eft fi abondante , que quelque 
évacuation qui s’en fit alors , il en refteroit 
toujours fufiiament j pour fournir à la nou- 
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riture , & à la perfe&ion des fleurs , & des 
fruits. C’eft du moins le raifonnement du 
Docfteur Tonge. Il eft, dit-il, même pof- 
fible , que les arbres , dont on a tiré le fuc, 
profiteront mieux, Sc porteront plus de 
fruits j comme il y a des gens que les fré- 
quentes fàignées engraîflent. Poffible e(l 
etiam , ut arbores mclius crefcant , & plures 
pnducant f 'mdus. ... . Quemadmodum qui- 
dam rnagis pinguefeunt frequentioribus vent 
feclionibus , Att. Philo foph. Februar , 1 669. 
Tom.lV.pag.^ 14. 

Ce Savant eft fort pour la faignée des 
ârbres. Qui auroit crû que la Médecine 
Galénique dût être encore utile dans la fa- 
mille des Végétaux. 

Ne pouroit-on pas faire la même man- 
œuvre à legard des Vignes ? Si la fève * 
quelles verfent au Printems, ét'oit bien 
fermentée , Sc préparée avec quelque peu 
de girofle, de canelle , &c. ce feroit une 
ambrofte , qui ne feroit pas indiférente aux 
gens , entêtez de boire du lue de la Vigne, 
& à qui l’eau eft odieufe. 

J’ai lu quelque part > dans les Aéïes Phi- 
lofophîques , qu’il y a des arbres , dont on 
ne tirerait pas beaucoup de fuc : & on 
compte parmi ceux-là , les arbres dont la 
fève eft gommeufe. Ce font des obfçrva- 
tions à faire, ' M 3 
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CHAPITRE .VI. 


le Nitre eft le Sel de fécondité ; & fa vertu 
c/l merveilleufe pour la multiplication : 
tant dans la famille des Végétaux , que 
dans la famille des Animaux. 

L E Sel-nitre , & le Salpêtre font la mê- 
me chofe; & s’il y a quelque différen- 
ce , c’eft que le Nitre eft un Salpêtre^plus 
fin , & plus pur que le Salpêtre commun. 

Je n’ai point lu de Philofophe , qui defi- 
miffe mieux le Nitre , que fait M. Lcmery. 
C’eft , dit-il , un Sel empreint de quantité 
d'efprits de l'air, qui le rendent volatile. Cours 
de Chymie I. Parti \6. pag. 257. Ce Sel 
fe tire des pierres , des terres , des plâtras , 
Sc des matériaux des vieux bâtimens , qu’on 
a démolis : comme on le peut voir à l' Ar- 
fenal de Paris ; èù fe fait le meilleur Salpê- 
tre , qui foit dans l’Europe, 

Le Nitre eft d’un grand ulage dans la 
Chymie, & dans la Médecine. On en fait 
le Criftal-minéral , le fel Polychrefte, l'Eau- 
forte , l’Efprit de Nitre , qui eft la meil- 
leure 4 ç toutes Jes £au*-fortes ? pour 1* 
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diflblùtion des métaux. Laiflons donc le 
Nitre entre les mains des Chymiftes , & des 
Médecins, pour le déterminer à leurs uliges; 
& ne le régardons préfentement , que par 
la faculté qu’il a de contribuer puifTam- 
ment a la propagation des Plantes , & des 
Animaux. 

Nous remarquerons feulement , que les 
Phyficiens , quf en ont fait l’Analife , y ont 
trouvé un fel tout lemblable au Sel-marin , 
ou au Sel - gemme. Il arrive même que 
quand on fait bouillir te Salpêtre trop long- 
rems dans de l’eau , fês efprits fediffipent; 
& il ne refte plus qu’un fel femblabîe à nô- 
tre fèl commun. Ce qui donne lieu do 
croire que le Nitre , ou Salpêtre , n’eft que 
le fel commun plus rempli d’efprits , qu’il 
ne l’eft ordinairement. Audi verrons-nous 
dans la fuite , que le Sel-marin aide à la 
multiplication des Grains , comme le Sal- 
pêtre} & qu’au fond il y a peu de diférence 
entr’eux pour cet effet-là. Ainfi tous les 
éloges magnifiques , qu’on a faits de tout 
tems , pour célébrer l’excellence du Sel , 
conviennent également au Nitre. 

Avant Platon , on avoit compofé des 
Livres exprès, pour étaler le mérité du Sel 5 
& ce Philolophe parle d’un pareil ouvrage 
dans fon Livre intitulé Convivium. Quant. 

M 4 
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à lut il appelle ferieufement le Sel fün une 
ebofe divine f & il n’héfitc point à dire, que 
le Sel eft l’objet de la prédilection de Dieu: 
S al Deo amicum corpus : c’eft dans Ton Timéc, 
qu’il parle de la forte. Platon pouroit bien 
jivoit pris ce fentiment dans les Livres de 
Moyfe , qu'il avoir certainement bien étu- 
diez , & d’où il a tiré une quantité de cho- 
fes , qu’il a mêlées dans fes Ouvrages. Ce 
qui a faic dire à S. Clément d’Alexandrie * 
que Platon n’eft point autre chofe que M oyfe 
qui parle Gîcc : u ytt’pn Kxd'm* $ MaoÇjs àfkZptt. 
Quid enim ejl Plato , nifi Mofes qui loquitur 
Atticè ? Stromat. Lib. l.pag. 342,. En effet, 
£ e que Platon dit de la dileeftion , que Dieu 
a pour le fel , revient entièrement à ce que 
raporte Moyfe au fujet des Oblations , qui 
doivent toutes être aflailonnées avec du 
Sel , pour être agréables à Dieu : Vous afi- 
faifonnerez avc.c du Sel tout ce que vous offri- 
rez en Sacrifice ; & vous ne retrancherez point 
4e votie Sacrifice le Sel de l’Alliance , que vôtre 
Dieu a faite avec vous : Vous offrirez le Sel 
dans toutes vos Oblations. Lévitiq. chap. IL 
f. i } \ ■ ■ 

Les Payens fe font auflî imaginez , que 
leurs Dieux s’intéreffoient fort à la fortuné 
du Sel. Athénée raconte , avec tout le fleg- 
me d'pn Philofophe , qu’il y avoit àTragéfç 
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dans la Troade, une Minière de Sel, où 
il croie libre à chacun , d’en prendre lelon 
fon befoin : mais qu’auflî- tôt que le Roy 
Lyfmaque y eut mis un impôt , tout le Sel 
difparut , & la Minière fê trouva épuifee. 
Ce Prince , dit Athénée , abolit l’impôt , 8c 
à l’inftant le Sel y revint aulTi abondamment 
qu’auparavant. Lib.IlI. cap. i. 

Si le Sel entre pour quelque chofc dans 
les affaires de la Religion , il eft d’un bien 
plus grand u(age dans les chofes de la vie. 

Les Tartares Orientaux ne s’en peuvent 
pafler. Dez qu’ils ceflent d’en ufer , leur 
lang le corrompt , leurs levres , & leurs 
gencives fe pouriffent , & il leur prend des 
diflenteries mortelles* Marc. Paul . Lib. IU 
cap. 38 . 

Il y a des lieux en France, où l’on donné 
du Sel une fois la lêmaine aux Chevaux » 
aux Bœufs , & à tous les Animaux domc- 
(Hques ,* fans quoi on les perd par la mor- 
talité qui s’y met. 

Ai. Vojfius eftime que le Sel a etc appelle 
me ebofe divine , à caufe de la vertu qu’il 
a de prélërvcr de Ta corruption. De Idololat . 
tib.Vl.cap. \%.pag. 253 . 

Les Romains ne donnoient le nom de 
Sacrée à Itur table , que quand on avoit mis 
le Sel deflus. Lorfque la Salière manquoir, 
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on regardoit la table comme profane. Sdm 
eus facitis menfas Salinorum appofitu. Arnob. 
Lib. II. Paflons a ce, qui regarde la multi- 
plication des Grains, & des Animaux, 
j . Ce n eft point par un jeu de mots que 
Vline a dit i Sale , Ù“ Sole nihil totis corporibus 
utilius : qu’il n*y a rien de plus utile, à tous 
les corps élémentaires , que le Sel , & le 
Soleil. Hijt. Nat. Lib. xxxi. cap . 9. Il la dit 
par la grande connoifïànce . qu’il avoit des 
chofes naturelles. Selon lui , le Sel fait l'a- 
gi cment des alimens du corps j comme les 
bons, mots , les apopthegmes , les rencon- 
tres ingenieufes , les pointes d’elprit, les 
railleries fines , & délicates font les délices 
de 1 efprit dans la focieté des Savans. C’eft 
pourquoi , dit-il, on appelle en Latin Sales 
tous ces petits jeux d’efprit. Et comme les 
recompenles , 8c les honneurs , dont on 
couronné le mérite , & la vertu , font les 
plus doux charmes de la vie , quand on en 
jouît dans un glorieux rçpos : Voilà pour- 
quoi, ajoute Pline , on nomme Salariant y 
les pendons , 8c les apointemens , qu’on 
accordoit aux Officiers de l'Armée. C’eft 
toujours Pline qui parle : Ilifi. Nat. Lib. 
xxx r# cap; y, 

Il avoit fort bien réconnu qu'il y a des 
Plantes, qui pouffent beaucoup mieux dans 


Digitized by Google 



de tA Nature et de l*Art. i €$ 
les eaux Talées , qu’ailleurs ; & que le Sel 
contribue non-feulement à leur multiplica.- 
tion , mais a ies rendre d’un meilleur goût: 
Veculiaris Medicina Raphano , Bcta, IiuU> 
CutuU in faljis aquis , qu& Ô 1 alioqui plurimùm 
fuavitati conferunt . Hift. Nat. Lib.xix. cap. il. 

C’eft pourquoi il ne regarde point com- 
me une chofe fort extraordinaire , les Ar- 
brifteaux^les Arbres fruitiers , & les forêts 
immenfes , qui croiflent au fond de la Mer 
rouge , de la Mer des Indes , & de la Mer 
Méditerranée. Nafcuntui & in mari fruttces, 
àrborefque minores in nofiro. Rubrum enim > 
& totius Oiientis Oceanus rcfertus e/l fylvis. 
Hifl. Nat. Lib.xm. cap. 25. Ce chapicre eft 
une énumération très-curieulè de to us les 
Arbres , qu’on a obfervez au fqpd 4 c la 
mer. Et ce qu’il y a d'admirable 5 c’eft que 
Jes terres , dans le voifinage de ces forêts 
marines , ne produisent rien , 8 c ne font 
que des iolitudes affreufes. 

. S’il y a des forêts au fond de la Mer , il y 
a des prairies à fa lbrface. François Oviédo , 
qui a écrit laNavigation de C bri/loflc Colomb , 
dit, qu en pleine mer , & a deux cens lieues 
de terre , on a trouvé la furface de la mer 
couverte de prairies verdoyantes de plus 
de 80. lieues d’étenduë. Tant il eft vrai, 
que plufieurs Plantes aiment beaucoup les 
aümens falez. 
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Il faut ajouter que la fécondité prodi* 
gieufè , qu’on remarque arec étonnement 
dans . les poifTons , vient fans doute de la 
lalure de la mer. C'cft pareillement la mê- 
me caufe qui fait , dit Pline , qu’il y a dans 
la mer des Animaux incomparablement plus 
grands , que fur la terre : Sunt complura tn 
mari majora etiam terre ftribus. Caufa evidens, 
bujnoris luxtiria , &c. flift. Nat. lib. ix. cap.z. 

VaUcJius , Médecin de Philippe 1 1. Roi 
d’Efpàgne , eft bien du fentiment , que le 
Sel contribue extrêmement à la fécondité. 
En répondant à ceux , qui penfent autre- 
ment , il leur dit. Je croi bien que là , où 
•le'Sel domine exceflîvement , il ne s’y peut 
faire de génération. De là vient l’horrible 
ftérilité de la mer de Sodome , qu’on appel- 
le la lier morte. Elle eft d’une (àlùre extrê- 
me. Aucun animal n’y peut vivre : dez 
'qu’on y jette un poifTdn > il expire aufîi-tôt. 
Mais quand le Sel eft dans un degré tempé- 
ré, il rend les eaux très-fécondes. En effet 
il n’y a en aucun endroit du monde , un fi 
vif penchant à la propagation , que parmi 
les habitans de la mer : Et il ne fe trouve 
point de père ailleurs , qui fe puiffe glori- 
fier d’une auffi nombreufe poftérité , qu’il 
en eft parmi les poifTons. Cum falfugo intra 
quamdam mdjocritatem eft , ut in mari y tpfss 
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aq uas fait faundijfimas : nullibi ctihn mutù 
di-, adeo luxuriatur generandi facilitas , nt~ 
que efl tum multiplex gcnemtio. De Sacr .. 
Vhilofoph . cap. xxxvi. pag. 306. Donc le, 
Sel eft un principe de fécondité parmi les 
Animaux. 

M. de la Chambre eft tout-à-fait du même 
fentimenr. Qui voudra examiner, dit-il, 
le principe de la fécondité des Animaux, 
trouvera qu’il n’y en a point d autre que 
le Sel : car toutes leurs femences fontfàlées. 
C’eft pourquoi les Poètes, qui ont été les, 
premiers Philofophes , ont feint que Ve- 
nus étoit fille de l’Océan , 3 c que la Déefle 
Salacia en étoit la femme ; pour nous apren- 
dre que le Sel eft le principe de la fécondité} 
& qu il n’y a point d’élément fi fécond que 
la Mer , qui produit incomparablement 
plus d animaux , plus grands , plus divers , 
plus filins , & de plus longue vie que tous 
les autres. Aufti ont-ils toujours donné plus 
d’enfans aux Dieux de la Mer, qu’à ceux ; 
de la Terre. Erks Prêtres d’i/is , qui con- 
noiflbient cette vertu du Sel , n’en ufoient . 
jamais , pour fe conferver dans la pureté , 
que dunandoit leur Miniftére. On a obfer- 
vé que les peuples maritimes qui ufent de 
viandes falées font plus populeux , & robu- 
ftes que les autres 5 que les brebis , qui je 
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nouriffent d’herbes Talées , qui font aux ri- 
vages de la mer , font plus d’agneaux , & 
de meilleur goût. Difcours du Débordement 
du mil. I. Part. Art. ç . pag. 1 8 . 

z Cela étant, doit-on s’étonner, que 
Vigenére , dans Ton fameux Traité du Peu , * 
& du Sel , dife hardiment j que le fel eft 
la prémiere origine des Métaux , des Plan- 
tes pareillement , & même des Animaux.... 
II eft , le récrie-t’il , la vie de toutes cho- 
fes. Sans le Sella Nature ne peut rien pro- 
duire , félon le Philofophe Morien. Aucu- 
ne chofe ne peut être engendrée , dit Ray- 
mond LUÜe. A quoi tous les Philofophes 
Chymiftes adhérent. Rien n’a été créé ici- 
bas dans le Monde élémentaire de meilleur, 
ni de plus précieux que le Sel. Il y a donc 
du Sel en toutes chofes : & rien ne pouroit 
fubfifter , fi cen’étoit le Sel , qui y eft mê- 
lé , lequel lie les parties enfemble. Autre- 
ment elles s’en iroient en poudre impalpa- 
ble. pag. 242. 

Il finit Ion Traité paruneob(ervation,qui 
eft tout- à-fait de nôtre fujet, & qui montre 
combien le Sel contribue à la Végétation, à 
la multiplication du Blé , & même du Rai- 
fin. Nous voyons , dit-il , que fur les chauf- 
fées , & levées des Marais Salins de Xain- 
tonge , où l’on porte les fanges , qui font 
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aufli falées que la mer propre , il fe produit 
des meilleurs Blés qu’il eft poflible , & en 
fore grande quantité : & des Vins aufli fort 
excellens .pag. 166. Ce ftile eft du feiziéme 
fiécle. Je le pafferois volontiers : mais le 
P. le Moine Jéfuite, ne le pouvoir foufrir : 
& quand il vouloir citer un Auteur d’un fti- 
le barbare , aufli-tôt le Gotique de Vigenere 
paroifloit lur la fcéne. De l’Hift, DiJJert. VI. 
art. 3.^. 233. 

3 . Palijfy , qui publia ail commence- 
ment du dernier fiécle , ion Livre intitulé, 
le moyen de devenir riche , n’eft pas d’un ftile 
beaucoup plus châtié, aufli philofophe-t’il 
comme Vigenere. 11 eft l’adorateur du Sel. 
Il le fait entrer par tout. 11 n’y aurait rien 
de bien fait , (ans le Sel , dans les Minéraux, 
dans les Végétaux, 8c dans les Animaux, 
Sans le Sel tout ferait perdu. Ces Philofo- 
phes de grand jugement ne le trompent pas. 
Palijfy eft fi d’acord avec Vigenere ; que ce 
qu’il dit, c’eft Vigenere tout pur. Voici 
comme il parle en Dialogifte : Je te dis , 
qu’il y a un grand nombre de fels , qu’il eft 
iinpoflîble à nul homme de les nommer. Et 
je dis davantage , qu’il n’y a nulle chofe en 
ce monde , où il n’y ait du Sel j foit en 
fHomme , fait dans les Animaux , loit dans 
les Plantes. Je dis encore plus , que nulles 
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chofcs Végétatives ne pour oient végéter 
(ans 1* a&ion du Sel , qui eft dans les femen- 
ces-, Qui plus dl, fi le Sel étoit ôté du corps 
de l’homme , il tomberoit en- poudre en 
moins d’un clin d’œil. Si le Sel étoit fepai é 
des pierres des bâtimens , tout s’en iroit en 
une ruine foudaine & infaillible. Dis en 
autant du fer, de l’acier, de for, de l'ar- 
gent 8c de tous les métaux... Aucuns dilênt 
qu’il n’y a rien plus ennemi des femences que 
!e Sel. • . Mais je fai bien , que fur les Bol- 
fis des Marais falans de Xaintonge , l’on y 
cueille du Blé autant beau qu’en lieu où }e 
fus jamais. Èt toutefois lcldits Boflis font 
Formez des vuidanges defdits Marais , lef- 
quelles fontaudi lalées que feau de la mer..; 
De plus , les Vignes de Xaintonge , plan- 
tées au milieu des Marais falans , aportent 
d'un genre de raifins noirs , dont on fait 
du vin , qui n’eft pas moins à eftimer que 
l’hypocras. Et îeidites Vignes font fi fer- 
tiles, qu’»«* feule aporte plus de fuit, que 
fîxde celles de Paris. Dans les Rochers des 
Ifles de Xaintonge , l’on y cueille de la 
C rijle-marine , autrement appellée , perce- 
pierre i laquelle a une merveilleufe bonté, 
&fenteur, à caùfe des vapeurs de la mer. 
Les Salades 'en font excellentes. On en a 
voulu cultiver à Paris $ mais elle naproche 
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en rien de celle de Xaintonge , dont les 
terres falées portent de toute efpéce de fruits, 
& qui font plus délicieux que par tout ail- 
leurs... Si je connoijfois tous les fels, je vou - 
d/ois faire des cbofes merveilieufes . Des divers 
fels y pag» 221. Cela donne déjà de grandes 
ouvertures , pour entrer dans le fecret , 
que je dois donner dans la fuite , pour la 
multiplication du Blé. 

On peut compter fur ?alijfy. Il étoit en- 
nemi de toute fupercherie , il l’on en juge 
par fes écrits. Il pourfuit par tout vivement 
les prétendus faifeurs d’or ; & les bat avec 
de fortes raifons. II n’épargne pas les ven- 
deurs d’or potable ; en quoi il me paroic 
bon Phyficien. Il foûtient à merveilles 
qu’on ne fauroit potager l’or : c’eft fon ter- 
me ; pour dire qu’on ne le fauroit rendre 
potable , de la maniéré que le prétendent 
les Charlatans. Ses exprellions font plaçan- 
tes : Je fai bien , dit-il , que plufieurs Mé- 
decins & Apoticaires ont fait bouillir d* 
l’or dans des ventres de Chapons gras , pour 
reftaurer les malades , & difoient que l’or 
diminuoit ; ce qu’on n’a garde de me faire 
croire : tu as beau le bouillir & fricajfer , tu 
ne le fera pas amoindrir de poids, pag. 5? 2. 

Mais où il paroic plus original, c’eft dans 
l’Analyfe , qu’il dit avoir faite de la tête 
Tome I. N 
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d'un homme ; il ne marque point quel hom- 
me , ni de quelle condition il étoit. Cela 
ne feroit pas inutile à Ton Analyfe. Car en- 
fin , il eft des hommes de certaine profef- 
lion , dont la tête eft remplie de principes 
bien differens des cinq principes des Chy- 
miftes. Palify , dit tout court. “ Je pris la 
,, tête dun homme, & ayant tiré fon efifen- 
,, ce par calcinations , diftilations , fubli- 
„ mations & autres examens faits par Ma- 
„ tras , Cornues , & Bains-marie ; après 
„ toutes les réparations , je trouvai que 
,, véritablement dans la tête d’un homme , 
„ il y avoit un nombre infini de folies. Je 
„ tombai à la renverfe , à la vûë de. tant 
,, d’extravagances , que j’aperçus. pag. 2.26* 
au refte , fon meilleur ouvrage n’eft pas ce- 
lui qu’il nomme , le moyen de devenir riche. 
Tout confifte prefque à ménager mieux 
qu’on ne fait , les fumiers , & à faire com- 
prendre , qu’il ne faut point les laifler la- 
ver par les pluyes abondantes j parce que ce 
qui s’en écoule, les défalle & les rend moins 
propres pour la multiplication des grains. 
Ce qui eft exactement vrai ; 8c à quoi on 
ne fait pas fouvent aflez d’atention dans les 
baffes-cours. 

4. Le Cofmopolite , fi obfcur en tant 
d’endroits , fi impénétrable en pluiieurs , eft 
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par tout intelligible fur le chapitre du Sel. 
Il l’apelle l'Efprit univerfel du Monde . Ce Sa- 
turne , dit-il , fils de Cœlie 8 c de Vefta , qui 
font le Ciel 8 c la Terre , 8 c mari d Opis fa 
feeur , qui eft la vertu confervative de tou- 
tes choies , répréfente le Démorgogon. Car 
les enfans qu’il dévore & qu’il revomit en- 
fuite, font-ce pas les Minéraux , Végétaux 
& les Animaux. Il donne l’être à chacun de 
ces trois genres , qui dans leur fin fe rédui- 
fent en lui , pour reprendre enfuite une 
nouvelle figure : afin que par cette perpé- 
tuelle viciftïtude, l’ordre établi pour la fuite 
des générations dez la création du Monde , 
puifle à jamais s’entretenir & le conferver. 
Traité du Sel , & de l'Efprit du Monde. Liv. II. 
cbap. IV. p. 99. Il y a là une belle Phyfique : 
mais elle ne fera pas entendue de ceux qui 
n’ont jamais confidéré cette perpétuelle cir- 
culation , par laquelle la Nature répare in- 
ceflamment par les Sels tout ce qui pérît. 
Mais Glauber , qui fuit , aidera à faire com- 
prendre cette admirable œconomie de la 
Nature. 

5 . Glauber célébré à tout moment les ver- 
tus du Nitre. Selon cet habile Chymifte le 
Nitre eft le feul principe delà Végétation 
des Plantes , de la Génération des Animaux, 
& de l’Augmentation des Métaux. Sal-Ni- 
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trum eft unie* vegetatio , geneutio , & étug* 
mentatio omnium vegeubilium , animdiutn 
& mineralium. De Meîcur. Philofoph. §, tf8. 
11 fait tout Ton poffible pour montrer que le 
Nitre eft le Mercure des Philofophes. Que 
croyez-vous , dit-il , que les Philofophes 
ont voulu lignifier par leur Mercure , tout 
à la fois mâle 5c femelle , fixe & volatile j 
loger 8i pezant ; fec , 5c humide j doux 8c 
corrofif ? Sous cette Enigme, ils nous pei- 
gnent le Nitre : Cnirci , exccpto Nitro , boc 
Tbilofopborum enigmu congruit ? C’cft le Ni- 
tre qu’ils nous reprefentent fous la figure > 
d'un être plus noir qu’un Corbeau , plus 
blanc qu’un Cygne , plus uuifible qu’un 
Serpent , plus innocent qu’un Agneau 
plus leger que le vent , plus pezant que l’or. 
C’eft un pere qui dévore fes enfans ; c eft 
l’Azoth des Philofophes. Tout cela ne con- 
vient qu’au Nitre. Il eft le Dijfolvant uni . 
vcrfel. Il m’eft arrivé une fois , que pour 
fondre de l’or dans un creufet , j’y jettois 
de fois à autre des fleurs de Sel » pour hâ- 
ter la fufion. Ce qui me réiiiflit fort bien. 
Quand je crus mon or en état d’être cou- 
lant , je tirai le creufet du feu $ 8c croyant 
verferde l’or fondu , il ne tomba que du 
plomb. Mais le puis-je dire ? Il fortit im- 
médiatement après une poudre rouge j poudre. 
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teinte de famé de l’or , qui s’étoit trouve 
dépouillé de toute fa dignité. O le gund /è- 
cret ! J’ai taché plufieurs fois d’y revenir ; 
mais toujours en vain. Si j’avois réulîî , je 
ferois à préfent l’heureux poflefteur de la 
Pierre Philoiophale. Dieu ne le veut pas. 
Je n’ai jamais pu rencontrer le jufte degré 
du feu , ni la proportion des matières» Le 
Savant Paracelfe l’avoit bien dit : que l’af. 
faire du grand Oeuvre confifte dans le Ni- 
tre. Cbpnica deprebendit rem in nitro latere. 
Tout le fublime de la Chymie pour la Mé- 
decine , 8c pour la Métallique dépend du lel 
8c du feu. In igné & fale Magi/lerium confiftit • 
C'eft ce fel , qui monte des abîmes de la 
terre dans la région de l’air ; d’où il décend 
imprégné des influences aftrales, & détrem- 
pé dans l’eau des pluyes , des néges & de la 
rofée , pour donner la fertilité à la terre. 
C'eft ce que le grand Hemcs a voulu lignifier 
dans la Table d’ Emeraude, quand il a dit 
que , ce qui eft en haut , eft ce qui eft en bas. 
Idem eft fupeiius , quod eft inferius. C’eft un 
petit oifeau fans ailes , qui vole jour & nuit 
fans fe lafler jamais , qui fe promene entre 
tous les Elémens , & qui porte l’efprit de 
vie dans le monde élémentaire. Par une cir- 
culation perpétuelle , & qui n’eft jamais in- 
terrompue , il va de bas en haut , & revient 

N 3. 
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de haut en bas. Il donne la naiflànceaux 
Minéraux , aux Végétaux , 8c aux Animaux. 
Il ne périt jamais $ il ne change que de fi- 
gure. S'il entre dans les Animaux fous l’a- 
parence des alimens , il en fort lous le voi- 
le des excremens : de là il retourne en terre 
pour s’élever en partie dans l’air , par la 
voye des vapeurs & des exhalaifons : le voi- 
la derechef dans les Elemens. Il rentre dans 
la racine des Plantes, & le voila de nouveau 
dans les alimens. Ainfi fa circulation eft des 
Elémens dans les alimens , & des alimens , 
dans les excremens , pour rentrer dans les 
Elémens ; Elemcnta in excrementa , & bac 
in alimenta redeunt , mdefinenti rénovations, 
ac tranfmutatione, Glaubci de Mercurio PhiUm 
fopborum . 

Il faut avoiier qu’il y a de belles chofes 
dans les Livres des Chymiftes. Cette cir- 
culation du Nitreeft le véritable mécanifme 
de la Nature. Nous voyons fur la fin de 
l’Autonne tomber les feuilles des Vignes : 
elles ne tombent que pour reporter à la ter- 
re , par la pouriture , les fels , qu’elles en 
avoient reçus par la végétation. Le Nitre 
mis en liberté par ladiflblution de ces feiiiL 
les , reparoîtra fur la feene : & ce fera lorf- 
que la chaleur du Soleil montant à l’Equi-, 
noxe,. fécondera la chaleur des feux lou? 
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terrains , & pouffera les fucs de la terre dans 
la racine des Vignes, pour former à Bac - 
chus une couronne de Pampres nouveaux. 
Ainfi la face de la Nature ne change qu’afin 
de devenir la même. Ses dépériffemens n’a- 
rivent que pour fc réparer. Ses pertes font 
là richeffe. Rien ne fe perd : rien ne s’a- 
néantit. Ce qui difparoit fe retrouve en- 
fuite. Ce qui change réprend fa place. La 
Nature eft toujours la même. Et franche- 
ment , qai ne connoît point cette circula- 
tion perpétuelle , en quoi confifte toute 
l’harmonie du monde élémentaire , eft cer- 
tainement indigne d’avoir place parmi les 
Philofophes. 

L’Academie Curioforum nature d’Alcma- 
gne , dit qu'on croit parmi les Sarans , que . 
c’eft Glauber qui a invité ce menfirue fecret, 
cette liqueur balfamique , pour la multipli- 
cation du Blé & des Vignes : Cujus inven - 
tor Glauberus créditai. Annus I. obfervat. Cil . 
pag. 213. Si Glauber n’eft pas l’inventeur 
du iècet : du moins il l'avoit. Il dit dans 
fon Mercure des Philofophes : Si les Vigne- 
rons mettoient à la racine de leur Vigne 
un peu de cette liqueur , ils àuroicnt des 
raîfins précoces , ils auroient un vin qu’ils 
vendraient bien cher. Il ajoute , fi un La- 
boureur hume&oit fon grain durant quel- 
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que tems dans ce menjlrtiè unrverfel , il au- 
roit de bonne heure une groffe récolte : 
Si agricole, femen hoc menftruo kumettatum 
in agrum fpargunt , citius mature frit , gravis 
pinguioribus. pag. ço. Tout ce qu’il nous a 
révélé de ce fecret , c*eft que le Nitre fait 
tous ces miracles-là. Les Chymiftes ne font 
pas communicatifs. Enfin après avoir dit, 
que cette même liqueur eft capable de gué- 
rir toutes les maladies du Genre humain , 
il finit par déclarer que le Sel bien employé 
eft le feul & unique principe de la confer- 
vation , de l’augmentation , & de la per- 
fection des Végétaux, des Animaux, & des 
Minéraux. S al enim débit o more adhibitum 
unicum ejfe Vegetab . Anim. ac Miner, confeu 
vatorem , auftorcm , & perfcttorçm . pag. 7 1 . 

6. Meilleurs de le Société Royale d’An- 
gleterre , fi zélés pour la perfection de l’A- 
griculture , & du Jardinage , ont fort ré- 
cherché les moyens de faire bien exacte- 
ment le Salpêtre ; qu’ils reconnoiflent pa- 
reillement pour le grand promoteur de la 
Végétation des Plantes. M. Hcnshavc, après 
avoir prouvé que nôtre Salpêtre eft la mê- 
me chofe que le Nitre des Anciens , il dit; 
Le Salpêtre eft un corps , qui fe fait par la 
coagulation d’efprits volatiles, dont l’air 
eft tout rempli j & qui s’attache, comme 
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une fleur de froment aux murailles faites 
de plâtre , de brique , ou de mortier. La 
rofée & la pluye en portent beaucoup dans 
la terre : & il femble que les nuées ne foient 
étenduës devant la face du Soleil , qu’afrn 
d’imbiber une partie de fon influence j ou 
bien afin qu'il s’engendre dans leur fein un 
fel, pour augmenter la fertilité de la terre. 
Et certainement elles ne s’en reviennent 
pas fans bénédiction : car enfin j’ai extrait 
plus d’une fois du Salpêtre de la pluye , & 
de la rofée. Mais la rofée en donne davan- 
tage. Les eaux dormantes , les eaux des 
puits profonds contiennent toutes un peu 
de Salpêtre. Mais ce qu’il y a de certain , 
c’eft que , fi la fuperficie de la tem n'étoit im - 
prégnée de ce fel, ïüe ne pouroit produire au» 
(unes Plantes, Car le Sel , comme dit Mi- 
lord Bacon, eft le prémier principe de la vie, 
8 c le Nitre eft la vie des Végétaux. Hifioire 
de la Société Royale d’Anglet . pag. 324. 

Et ce qui montre que la nége contient 
effectivement beaucoup de Nitre; c’eft-ce 
que dit le DoCteur I. Béale. Il eft raporté 
dans les ACtes de la Société Royale d’An- 
gleterre) que ce DoCteur confultoit fouvent 
fon Jardinier: qu’entre autres chofes il lui 
demandoit ; lequel des deux , ou le Soleil 
par fa chaleur , ou le froid de l’hiver, con- 
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tribue davantage a rendre la terre fertile ; 
Sc que tous les Jardiniers lui ont répondu $ 
que le froid , & fur tout la nége avancent 
le tems de la récolte, & produifent une 
fertilité plus riche , 8c plus générale. Att . 
TbilofopJj. Eebr. '670. Tom. V.pag. 157. 

Le Do&eur Stubbes dit, qu’il a remarqué 
que les Plantes , qui viennent dans un ter- 
roir nitreux , font en graine un mois avant 
les autres Plantes de même efpéce , qui 
croifTent ailleurs. Ad. Pbilofoph. Junit 16 68. 
Tom. IV. pag. 14 6, n . 13. C'cft pourquoi 
3 a multiplication que je donnerai , avance 
beaucoup le tems de la moiffon. 

7. Etienne de Clave , nomme le Nitre , 
Sel végétal féminaire , Sel balfamique , par la 
vertu qu’il a de donner la fécondité aux 
Plantes. Durant l’hiver, dit-il > la chaleur 
fbûterraine fo redouble par la multiplica- 
tion des vapeurs , & des exhalai fons , qui 
s’élèvent continuellement des plus profon- 
des entrailles de la terre. Ces fumées , ne 
pouvant trouver une ifluë libre par les po- 
res de la fuperficie de la terre , parce qu’ils 
font refferrez , & bouchez par le froid, elles 
s’échauffent, fermentent, & circulent au- 
tour des racines des Plantes , & leur don- 
nent nouriture très-ample , en augmentant 
le Sel balfamique , qui s'introduit, & fe 
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mélange alors dans les racines. Mais au 
Printems la chaleur du Soleil defobftrue les 
pores de la furface de la terre ; & alors les 
Plantes rt çoivent de leurs racines ce N itre 

cjui les nourit , fomente , & entretient 

Car fans ce Nitre aucune Végétation ne fe fait 
en la furface de la terre , ni même dans fes 
profondes entrailles. Traitez. Philofopb. Liv. U . 
cbap. ç. pag. 250. 

8. LesSavansde l’Academie Curioforum 
Natura , en Allemagne , attribuent au Nitre 
Jes végétations monftrueufes , & les admi- 
rables luperfetations , qu’ils n’oublient ja- 
mais de remarquer. En parlant d’une Plante 
de Buglofe , qui s’étoic formée d’une grof. 
feur énorme , ils en rejettent la caulè fur 
le Nitre , dont la terre étoit là fortement 
imprégnée , par la quantité des néges , qui 
étoient tombées cette année-là. Les néges, 
difent-ils, qui tombèrent en abondance, 
avoient par leur fubftance nitreufe , donné 
à quelques Plantes, une fi grande fécon- 
dité , qu’elles en devinrent des monftres. 
Ce qui fe peut confirmer par le fecret de la 
multiplication, dont on croit que Glaubet 
eft l’inventeur , & que D foan. Teidinandus 
llertodius nôtre Collègue , vient de publier 
dans la Crocologia, par lequel on commu- 
nique aux grains une multiplication prodi- 
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gieufe, en les mettant feulement trempet 
un peu dans une certaine liqueur, avant 
que de les fémer... M ifcellanca Curiof. Ann A . 
Obfervat. 1 02. fag. 213. 

Sendivogius tient que là , où les rayons 
du Soleil tombent plus abondamment , il 
y a plus de Nitre , & par conféquent une 
plus grande récolte de Blé. 11 n'en faut 
pas douter , dit Adolpbus Balduinus , parce 
qu'un champ eft fertile , à proportion de ce 
qu’on l’échaufe par les fumiers, qui font 
tout remplis de Nitre. C’eft par là qu\d/- 
btrt le Grand avoit trouvé le fecret d’avoir de 
toutes fortes de fleurs , & de fruits fur (es 
arbres en hiver. Objervat . Curiofor. Natur. 
1674, pag. if 8. 

9 . Bacon a des premiers recommandé le 
Nitre, comme un afteur très -propre, à 
mettre les Plantes en belle humeur , & à les 
rendre très-fécondes. On raconte , dit-il , 
que le Nitre, mêlé avec de l’eau en confi- 
dence de miel , eft admirable pour hâter la 
Vigne. Si on en humefte un peu les bour- 
geons , après quelle a été coupée $ en moins 
de huit jours, elle pouffe des feiiilles. La 
raifon , fi on nous dit vrai , s’ofre d’elle- 
même ; c’eft que la partie fubtile du Nitre, 
qui eft l’ame des végétaux, étant entrée 
dans le bourgeon , elle le pénétre , & le fait 
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•uvrir. Caufa vertfimilis eft in fpiritu niîiï 9 
quod vegctabilium anima eft, fubingrejfo genu 
ntam » partefque contiguas , cafque dum pé- 
nétrât, apcriente. Syl. Cent. v. «,444» 

C'eft dans cette même vûë que ce grand 
Phyficien dit , que , fi on met de l’AJgue- 
marinc au pié des Choux , & de toute au- 
tre Plante , il Te fait une puiflante végéta- 
tion ; parce que le Sel qui s’y trouve , eft 
une aide merveilleufe , pour produire , & 
reveiller la fécondité dans les Plantes. Viu 
tus ad falem referenda , magno fenilitatis ad - 
jumento. Syl. Cent. v. ». 4*7. 

Dans un autre endroit il confeille de met- 
tre , au pié des arbres , du Sel , de la lie de 
Vin , quelques bêtes mortes j 8c il allure 
qu'ils en porteront plus de fruits , & qui 
feront d’une beauté , & d’une grofleur 4 
faire un très-fenfible plaifir. Sylv, Cent, vi 
». 4*7. 

Il n’acheve pas , quand il s’agît du Nitre 
par raport aux Plantes. Nous tenons des 
Anciens , dit-il , que fi on arofe d’eau falée 
un chou, ilcroîtàvûë d’œil, & qu’il en 
fera d'un goût plus agréable. Cette eau lâ- 
lée fe doit faire avec un peu de Nitre , parce 
que ce Sel eft plus doux , & moins brûlant,, 
que le fel marin : Aqua cui nitrum admixtum : 
fpiritu p ta [ale , minus admnte, Sylv . Cent . 
v.n . 4*o* 
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io. Le Chevalier Digby , dans Ton Dif- 
cours fur la Végétation des Plantes , l’emporte 
fur tous ceux qui ont traité de cette Phyfi- 
que. Lors qu'il explique le mécanifme , que 
fuit la Nature dans la Végétation des Plan- 
tes, il n’oublie pas la part qu’a le Nitre 
dans cette affaire : Il reconnoît que la petite 
portion de ce Sel , qui s’atache à chaque 
grain de Blé dans la préparation qu’on en 
foie , ne pouroit pas fufire pour la nouritu- 
re d'une Plante aufîi groffe , que l’eft une 
touffe de Blé de cent tuyaux : mais il regar- 
de c es petits corpufcules nitreux , aidés de 
ceux que la terre contient, comme un ai- 
mant, quiatire le Nitre répandu dans l’air. 
Voici comme il s’explique : Le Sel-nitreeft 
un aimant en foi, qui atire inceffamment 
un femblable fel de l’air, qui le rend fécond, 
& vivifiant. Et c’eft de-là que le Cofmopo- 
lire prenoit ocafion de dire , qu’il y a dans 
l’air une învifible « & fècréte fubftance 

de vie Ce Sel doux , & balfamique 

contribue à la vie des animaux , & des hom- 
mes , comme à celle des Plantes. Ce Sel 
eft la véritable nouriture des poulmons , 8c 

des efprits Dans ce Sel habitent les 

vertus féminales de toutes chofes. Car ce fel 
n’eft qu’un très-pur , & très-fimple extrait 
préparé de tous les corps , fur qui le Soleil 
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«larde forcement Tes rayons 5 en le fubli- 
mant à un tel point de hauteur, qu’il aquiert 
le dernier degré de pureté Cet ai- 

mant terreftre : ce lézard , dis-je , rampant 
atire en bas , & fucce , pour ainfi dire , ce 
dragon volant , pour l’incorporer , & ne 
faire enfemble qu’un tout, conformément 
à ce grand Aphorifmede la Table d’Emé- 
raude. Le fupericur , & l’inférieur ne font 
qu’une même effence. Le Soleil eft fon pe- 
re , la Lune eft fa mere , la terre eft là nou- 
rice ; & l’air la porte , Se la diftribuë de tous 
cotez. Comme donc cet efprit univerfel eji 
homogène a toutes cbofes ; 8c qu’il eft en lès 
effets l'efprit de vie, non feulement aux Plan- 
tes } mais encore aux Animaux 5 ne fëroit- 
il pas jufte , 8e très-important de le prépa- 
rer duëment; afin qu’il ne fût pas moins 
utile à réparer les maladies du corps humain, 
qu’à rétablir les Plantes dans leur prémiere 
& verdoyante vigueur. C’eft de-là qu\dL 
\eit le Grand fut furnommé , Mage ; parce 
que dans les plus grands froids de l’hiver , 
par le moyen de cet efprit , ou de ce fêl 
célefte, & ballàmique, il étoit aflez ingé- 
nieux , pour faire germer toutes fortes de 
Plantes , & de les faire porter des fruits en 
une parfaite maturité. Si Ion fui voit les 
mêmes régies de ce grand Maître , pour 
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rendre ce Tel fympatétique , 8c convena- 
ble au corps humain , il eji indubitable , quil 
feroit chez, nous le même effet , quil fait dans 
les Plantes, pag. 6 o. 6 1 . L’idée du Nitre 
de Pair > qui le rabat fans cefTe autour des 
grains de Blé , femés , & imprégnés du mê- 
me Sel dans la préparation, qu’on en a faite, 
eft la phyfique de la Nature même. Cette 
réunion du fupcrieur , & de Y inférieur y n’eft 
point une imagination : elle eft réelle , & 
effe&ive. C’dt de ce mariage du Ciel, 8c 
de la Terre, que naifient toutes les pro- 
ductions, qui fe font dans la famille des 
.Végétaux , 8c dans la famille des Animaux. 
Ce Sel exalté, 8c mis en mouvement par 
les naiflàntes chaleurs du Printems, fe mêle 
dans le fuc des Plantes , & dans le fang 
des Animaux ; & foilicite les unes , & les 
autres à la multiplication de leurs efpéces. 
De-là viennent cette joye, &cerajeunif- 
fement charmant, que le Printems fait bril- 
ler fur toute la face de la Nature. Et ce 
même Nitre , bien préparé , comme dit 
Digby , pour l’ufage de l’homme, répareroit 
de tems en rems le dépériflement , que cau- 
fent les années , & lui procureroit ce pré- 
cieux rajeuniflement , que l’Ecriture Sain- 
te réconnoît dans l’Aigle : R enovabitur ut 
Aquila jtmntus tua , Pfalm, ioz. f. <>. 

Viftorin 
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Viclorin Bytbner dit , que l'Aigle rajeu- 
nit tous les dix ans,» que fes vieilles plumes 
tombent toutes , & qu’il lui en revient de 
nouvelles; en forte qu’on prendoit une 
vieille Aigle pour un jeune Aiglon. J lyr& 
Vrophct. pag. 520. 

u, M. Denis f après avoir expliqué, 
comme l’eau feule ne fufit pas , pour la nou- 
riture de certaines Plantes , il le prouve 
par l’experience : Les terres, dit-il, qu’on 
enfemence toutes les années, dépériffent 
toujours , & s’amaigrilTent peu-à-peu. Et 
quoi qu’elles foient hume&ées , & arofées 
de pluye, comme à l’ordinaire, elles man- 
quent pourtant de ces fucs , qui font nécef- 
faires à la nouriture des Plantes. Après cinq 
ou fix années de récolte , on eft obligé de 
les laifler répoièf pendant une année. Il faut 
les couvrir de fumier , & y répandre de la 
Marne , ou de la Glaize par-deflfus , pour 
les engraifter , 8c les rétablir dans leur pre- 
mière fécondité. Donc outre l’eau , qui fe 
trouve dans la terre , il y a un certain jel 
Hitreux y qui eft répandu dans tous ces po- 
res , & qui étant diflous par les parties pé- 
nétrantes de l’eau , peut être enlevé avec 
elles , pour aller porter la nouriture à tou- 
tes les Plantes. Ce fentiment n’eft point 
une pure fupofition : puifque les Chymiftes 
Tome U O 
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trouvant effeétivement de ce Sel , non-feu- 
lement dans les Plantes , mais auflî dans le 
fein de la terre : & on voit par expérience, 
que les terres n’ont de la fécondité , qu’à 
proportion qu’elles abondent en ce Sel. Le 
fumier , par exemple , n’eft bon pour en- 
grainer une terre aride j que parce que les 
urines , & les excremens des Animaux con- 
tiennent beaucoup de Nitre. C’cft un fe- 
cret furprenant pour la multiplication des 
grains , dç les biffer tremper quelque tems 
dans, une certaine leffive de fèl- Nitre, 

avant qu£ de les femer “ II eft donc 

,, certain que ce fel fait la principale nouri. 
», turc des Plantes. L’eau qui le diffout, en 
„ le pénétrant , lui fert comme de véhicu- 
le, pour le faire monter, jufqu’au fom- 
,, met des Branches. Conférence fur les 
„ Scienc. fag. 1 66, 

1 2. Perfonne n’a plus de droit que Aî. 
~BoyU , de parler fur le Nitre. Par l’Ana- 
lyfe , qu’il en a faite dans fon Laboratoire , 
il a découvert mieux , qu’on n’a jamais fait, 
la nature , & l’effence de ce Sel. Il l’a étudié 
avec un attachement , & un travail infati- 
gables. Franchement c’eft lui qu’il faut 
écouter 5 puifquil parle d’après fes propres 
expériences. Il commence par dire , que le 
fel-Nitre ne peut être fuivi bien exactement 
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par l' Analyfe j parce qu’il s’envelope fous 
des figures diférentes fans nombre ; qu’il 
régné par tour dans les trois familles des 
Minéraux , des Plantes , & des Animaux $ 
qu’il n’y a point de corps (ans ce fel ; qu’il 
entre dans la compofition de tous les Mix- 
tes ; & qu’en un mot , il n’y a point dans la 
Nature , de fel plus catholique j c’eft-à dire, 
plus univerfellement répandu dans le mon- 
de élémentaire : Nullum [aient ejje , qui fit 
Nitro magïs catholicus . Tetitamen Phyfico - 
Ch y mi c. civca partes Nitri. Sett. I. Ce favanc 
Phyficien nous afleure , qu’il a trouvé dans 
la fubftance de ce Sel , deux fortes de fels. 
1 . Vn fel volatile , qui efi un acide. 2 . Vn 
fel fixe y qui efi un Alk*li. Seft. xxvü.Mùs 
ce qu’il y a de plus curieux dans cette lon- 
gue Analyfe , faite par diftilations , folu- 
tions , coagulations , mixtions , fépara- 
tions ; c’efl que M. Boyle a perdu fouvent de 
vue le Nitre , qui comme un Prothée chan- 
geait fubitement de figure , à ne le pas re- 
connoître , dans le tems même qu’il le te- 
noit fous le joug des opérations Chymiques. 
Une autre merveille ; c’eft que ce Sel tant de 
fois égaré , mafqué , métamorphofé , après 
une fi longue , 8c fi pénible manipulation , 
s’eft retrouvé dans la même quantité que 
U. Boyle l'avoic employé la première fois. 

O 2 . 
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Voilà le prodige : après l'avoir décompofé 
en féparau c Tes parties , il l'a reftitué en Ion 
entier, poids pour poids. LaChymie n’étoit 
jamais allée li loin. Les Artiftes fe vantent 
de décompofer les Mixtes, & de les réduire, 
en toutes, leurs parties : On leur foûtient 
qu’il en échape beaucoup à leur diligence ; 
8c on le prouve invinciblement par l’impuif- 
fance , où ils font de les rétablir en leur en- 
tier, en réunifiant les cinq principes , qu’ils 
en ont tirez. C’eft à quoi ils n’ont jamais pu 
parvenir. Et c’eft-ce que M. Boyle a fait. Il 
a décompofé le Nitre , & après en avoir 
longtems promené les differentes parties,’ 
il les a réunies , & a reftitué ce Sel précieux 
dans tout fon prémîer volume. C’eft après 
cela que ce Philofophe déclare ; que le Ni - 
ire efl un être privilégié dans U Nature ; que 
c’eft un corps des plus fimples , peu com- 
pofé , d’une légère contexture j & que ce 
qu’il a fait à l’égard de ce Sel , ne tire point 
à conféquence pour les corps plus mixtes > 
Sa d’une tiflùre plus entrelaiîée. Le vin 
tout (impie qu’il eft , dit-il , ne fe peut réin- 
tégrer , en réünilTant fes parties , quand 
on les a réparées. Combien donc feroit-il 
plus difîcile de rétablir les corps , qui font 
compofez de parties organiques , comme 
font les Animaux ? La façon en eft telle , 
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que toute l’induftrie des hommes doit renon- 
cer pour jamais à fonger de révivifier un 
Animal , dont la mort a dérangé la fymmé- 
trie. Et on ne fauroit trop s’étonner , com- 
ment une telle frénéfie Toit montée à la tête 
de Paracelfe , qui d’ailleurs avoit tant d’efi. 
prit. Toute la Subtilité de la Mécanique ne 
lauroit élever l’Art , jufqu’ à le mettre de 
niveau avec la Nature. M. Boyle ajoute : II 
n’eft donc pas furprenant , que nous regar- 
dions , comme un conte de vieille , ce que 
les Phyfiologiftes difent du Phoenix , qu’il 
renaît de Tes cendres. Mais il y a un prodi- 
ge , qui pour n’aprocher pas de la préten- 
duë réfurreélion du Phœnix , ne laifie pas de 
mériter nôtre attention . C’eft le P. Kirk^er , 
Jefuite, qui le raporte , Lib. III. de Art. 
Magne t. Part . V. cap. 3. pag. 500. Il dit 
qu’auprès du Pélore , qui eft un Promon- 
toire de Sicile, 8c qu’on nomme aujour- 
d’hui Capo di faro , les coquillages de poifi. 
Ton , qu’on a réduites en poudre au bord du 
lac , renai(Tent , 8c fe reproduifent , fi on 
arofe d’eau Talée cette pouffiere. M. Boyle 
eft fort porté à ne pas contrarier la relation; 
mais il voudroit qu’on Te contentât de dire 
fimplemcnt , qu’il s’en forme de nouveaux 
coquillages, feft. 32. 34. & 35. Ce favaht 
Anglois touche cela fort délicatement , & 

° 3 
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avec beaucoup de polittfïe. Il faut en effet 
refpeëter les grands hommes , même jus- 
que dans de certaines petites mepriles , 
qu'on ne doit relever qu’avec peine ; 8c fur 
tout à l’egard de ceux , qui ont autant tra- 
vaillé, que ce célébré Jéfuite, a illuftrer l hi- 
ftoire de la Nature j qui eft , dit le P. T bo- 
majfm de l’Oratoire , une des plus belles 
parties de la Philofophie. Me'tbod. d’etud • 
la Pbilofoph. Lib. Il.cbap. xxu.pag. S4°* 
Lorfqu’on ne hait pas la perfonne , & qu’on 
ne cherche que la vérité , la dilpute n’a 
point de chaleur. 

13. Libavius atribuë la fertilité de J’E- 
gipte au Nitre , que le Nil en fe débordant 
porte fur les terres , qu’il inonde. Stubon 
Sit qu’au delà de Momemphis , il y a deux 
‘Minières de Nitre , qui font fi abondantes, 
qu elles donnent le nom à ce pays-là : ZJltrt 
Mommpbrn funt Xitraria àu & , qu& Hitrum 
plutimum feiunt ; unâe Nitriotica pufettui# 
eft. Geogupb. Lib, 1 y.pag.<,^ . Il eft certain 
qu’il y a beaucoup de Nitre dans toutes les 
terres de l’Egipte ; & de là il en venoit mê- 
me à Paris une grande quantité , il n’y a 
pas trop longtems. L’ufage en eft prélën- 
temenp défendu en France. Quand le Nil 
fe déborde, il porte fon fel Nitreux, parfon 
inondation, fur toutes les terres, aufquçk 
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les il communique une fertilité extraordi- 
naire. Rien ne tait mieux voir les ritheffes, 
que la Nature répand dans ce pays-là , que 
lenorme Tribut qu’il payoit à Ptolémée 
Aulétes y pere de la fameufe Cléopâtre . 
Strabon dit , d’après Cicéron y que ce Tri- 
but montoit à la fomme de douze mille 
cinq cens talens. Cet Aulétes étoit un joueur 
de flûte , qui n’avoit de.vivacité que pour 
les plaifirs ; 8c qui étoit d’une indolence 
afreufe pour les afaires du gouvernement* 
Ce qui fait dire à Strabon : “ Si un Roi fi 
,, parefleux , & fi indigne adminiftrateur 
„ du Royaume , avoit de fi grands revenus ; 
,, combien l’Egipte doit-elle mieux valoir 
„ maintenant , fous le gouvernement des 
„ Romains fi apliquez à la culture de leurs 
,, terres ? Geograpb. Lib. ry.pag. 539. Cet- 
te fertilité fe remarque ailementpar le grand 
nombre des Villes > & des Villages de l’E- 
gîpte. Sous le Roi Atnafis il y avoit vingt- 
mille villes. Et quelque peuplé que fut alors 
ce Royaume , il le fut incomparablement 
davantage fous les Ptolémées , dit le Cheva- 
lier Marsham : Et f itb Ptolomeis tandem maxi- 
mum capit Ægyptus tncrementum. Chronic. 
Ægypt. f&ctd. xr. p ag. 397. Audi fofephe 
. dit 9 que de fon tems il y avoit dans l’E- 
gipte fept millions cinq cens mille hommes* 

o 4 
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fans compter ce qu’il y en avoit dans la 
ville d’Alexandrie. Bellum fudaic. Lib. Il • 
cap. 16. 

Ce qui augmente l’admiration : c’eft que 
l’Egipte , où elle eft la plus habitée , n’a 
guère plus de 150. lieues de long , & 50» 
de large. 

Séné que aflure, que la fécondité des fem-« 
mes d'Egipte , vient de ce qu’elles boivent 
de l’eau du Nil. Il y a, dit-il, plufieurs 
choies, dont on ne peut rendre railon: 
par exemple ; pourquoi l'eau du Nil rend 
les femmes fi fécondes , qu’une femme ûé- 
rile n’a qu’à boire de l’eau de ce Fleuve , 
pour devenir bien-tôt mere? Quorumdam 
eau Ta non potejl reddi , quare aqua Nilotica 
facundtorcs fitminas faciat , adeo ut quarum- 
dam vi fier a longâ flerilitate praclufa ad con 
ceptum relaxavcrit „ Nat, Qn&jl. Lib , I II, 


cap. i<;.pag. 11t. 

Pline dit , que le Nil donne également 
dans l’Egipte la fertilité à la terre , & la 
fécondité aux femmes. F&tifer potu Nilus. 


Btft. Nat -, Lib. VIII. cap. 3 . Et un peu après 
il ajoute , que quelques-fois on voit en 
Egipte une femme mere de fept çnfans 
d’une feule couche. Et in Ægypto feptenos 
uno utero fimul gigni , autor eft Trogus. 

■ Wendelinus çft d’opinion, que les femmes 
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des Hebreux, durant leur féjour en Egipté^ 
tirèrent des eaux du Nil qu’elles bûvoient 5 
cette extraordinaire fécondité , qui forma 
en peu de tems un peuple fi nombreux. 
Dans la Ger.efe chap. 4 6. ÿ. 27. il eft dit, 
que toutes les perfonnes de la Maifon de 
Jacob , qui vinrent en Egipte , furent au 
nombre de foi Xante & dix. Moyfe déclare dans 
V Exode chap. 1 . ÿ. 7. que les Enfans d'ifrael 
s’acrûrent , & je multiplièrent extraordinai- 
rement. Et dans le chapitre 12. ÿ. 37 . il 
ajoute , qu'ils en lortirent , étant près de 
fix cens mille hommes de pie , fans les enfans. 
Cette prodigieufe , & étonnante multipli- 
cation le fit en 2 1 5. ans. Wendeltn. Admirad . 
Tslili cap. 24. pag. l'oo. 

Enfin Lib avilis prétend , que les eaux du 
Nil ne communiquent cette fertilité à la 
terre , & cette fécondité aux femmes , que 
parce que ces eaux contiennent des corpus- 
cules nitreux. Aqua Niloticœ ad gtneratio - 
nem , & nutntionem ideo apta funt , quod fint 
nitrofe. PartlV.fingul. Lib. de fcrin'.Tuberan. 
cap. 11. 

Theopbrafle n’aporte point d’autre raifon, 
pourquoi l’eau du Nil rend les Animaux de 
l’Egipte fi féconds, finon qu’elle eft nitreule. 
C’eft pour cela , que Pline nomme l'eau du 
Nil , une eau , qui favori fe la génération $ & 
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qu’il apellc le Nil le Laboureur de l'Egîptê. 
Geniulis aqua. Ht fl. nat. Lib. IX. cap. ç8. 
Mais quoi qu’en dife Pline , les Egiptiens 
en penfoient encore davantage. Ils ont fait 
du Nil un Dieu , à qui ils ont confacré des 
jours de fêtes , qu’on célébrait par des jeux, 
des fpe&acles , des feftins , 8c même des 
facrifices. Heliodor. Lib . IX. & X. 

Cette étrange idolâtrie regnoit encore 
du teins de l’Empereur Conflantin , qui en 
l'an 342. foudroya par les Edits les hon- 
neurs divins, que les Egiptiens rendoient 
au Nil, comme à un Dieu; & il leur ordonna 
de réconnoître pour fource de tout bien , 
non le Nil , mais le Dieu éternel , qui a fait 
le Ciel & la Terre. Eu/cb. Lib. IV. cap. 2 ^. 

L’Empereur Tbéodofe renouvella la lé- 
vérité de ces Edits; déclarant , qu’il eft bien 
plus jufte d’attribuer l’abondance de l’Egipte 
au Dieu tout-puiflant , qu’au débordement 
du Nil. Puflat erga Deum nunere fidelem , 
quàm fluenta Nili . 

Il étoit difficile de déraciner du cœur 
d’un peuple naturellement fuperftitieux , & 
qui fe conduifoit en tout par les fois , un 
culte chez eux établi dans l'antiquité la plus 
reculée. Les Egiptiens trouvoient même 
une efpécc de miftére dans le nom grec de 
ce Fleuve ; ce qai ne manquoit pas de nou» 
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rîr & d'apuyer leur fuperftition. Car enfin, 
outre qu’ils étoient acoûtumés à regarder 
le Nil , comme un enfant des Dieux , comme 
un préfent de Jupiter, & comme prenant fa 
fource dans le Ciel même ; ils prenoient pour 
un titre de fa Divinité le nombre de 36^, 
qui fe trouve très- exactement dans les Let- 
tres Greques du nom de ce Fleuve; nom- 
bre qui convient fort jufte à l’année Solaire, 
compofée de 3 6 \ jours , que le Soleil em- 
ployé à parcourir les douze Signes du Zo- 
diaque. Il n’en falloir pas tant , pour être 
dis au rang des Dieux chez les Egiptiens, 
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En effet tout le bonheur de l’Egipte dé- 
pendoit du débordement de ce Fleuve; auflî 
les Egiptiens étoient - ils fort attentifs à 
l’obferver. Vline dit , que quand le Nil 
n’augmentoir que de 1 2. ou 13 coudées , la 
famine étoit dans l’Egipte ; parce que les 
terres un peu élevées ne pouvoient pas être 
couvertes de fon eau, & imprégnées de 
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fon fel nitreux. Quatorze coudées répan* 
doient l’eau , & la joye prefque par tout : 
Quinze coudées donnoient uneaiTurance 
certaine d'une abondante moiffon : mais 
feize coudées fe célébroient par des joyes , 
& des fêtes publiques. In xn. cubitis famen 
fentit : in xm. ctiamnum efurit : xiv. eu bit a 
hiUntatem afférant. xv. fecuritatem. xvi. de- 
licias. Hijl. Nat. lib. 5. cap. 9. Quand le Nil 
fe débordoit de plus de feize coudées , on 
s’alarmoît; parce que l’eau étant plus de 
tems à fe retirer , & la terre à fe fécher , la 
faifon de femer fe paffoit. On craignoit 
également un petit & un grand déborde- 
ment. Seize coudées étoient jugement ce 
qu’il faloit. fujium incrementum efl cubitom 
ram xvt. ; - 

Strabon dit, qu’au bout* de 60. jours le 
Nil eft tout-à-fait rentré dans fon canal , 
& que toutes les terres font découvertes. 
Geograpb. lib. 17. 

On a obfervé que le Nil commençoit à 
croître ordinairement le 17. de Juin $ il ne 
croît guère plutôt, ni guère plus tard. Les 
Egiptiens comptent la hauteur de fa crue 
dans un vaifleau , qu’on apelle Nilofiope , 
ou Kilométré. C’eft une manière de Puits ; 
creufé dans la terre , dont le fond a com- 
munication avec le Nil par le moyen d’un 
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tuyau. Ce cylindre concave eft divilc en 
cercles parallèles par des efpaces égaux, 
depuis la baze julqu’au haut. A mefure que 
le Nil augmente , l'eau monte dans ce cy- 
lindre : & c’eft par le nombre des cercles , 
jufqu’oùil s’élève, que l’on compte la hau- 
teur de Ton débordement ; fur lequel on 
augure la fertilité , ou la ftérilitc de l’année* 
Strabon. Geograph. lib. 4. 

11 y a préfentement unNilométre public, 
qui eft bâti dans une Ifle du Nil , vis-à-vis 
le Caire. C’eft un puits quarré , profond 
de 1 8 . coudées , au milieu duquel il y a 
une colonne de marbre , qui eft divifée en 
coudées : c’eft fur cette colonne qu’on con- 
noit la crue du Nil 5. & fiirquoi on régie la 
crainte , ou fon efpérance pour la récolté 
fui vante. Marin. Sanut. Lib. 3. Part. 14. 
cap. 14. 

Comme le jufte débordement de feize 
coudées eft l’objet des vœux de tout le 
pays, le peuple n’oublie rien , pour té- 
moigner là-deflus là joye , fur l’efpérance , 
qu’il a de faire une riche moiflon. La fête 
alloit autrefois loin. On la marquoit par 
des monumens publics. Et comme les peu- 
ples aiment à flâter leurs maîtres , & à leur 
faire un mérite des chofes mêmes , aufquel- 
les ils 11’ont aucune part 5 les Egiptiens fé- 
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licitoient, & remercioient leurs Prfnces, 
quand la crue du Nil montoic jufqu’à feize 
coudées ; comme fi c’eût été effectivement 
leur ouvrage. C’cft-ce que nous voyons 
dans une Médaille , de grand bronze , fra- 
pée en Egiptc , à l’honneur de l’Empereur 
Hadrien. Il y a au revers de cette Médaille 
la figure d’un homme couché , qui tient en 
fa main gauche un Kofeau , & dans la droite 
une Corne d’abondance. Cet homme ré- 
préfente le Nil , qui porte , par fon inon- 
dation , l’abondance iur toutes les terres de 
l’Egipte. Il y a auprès de lui , un Crocodi- 
le 9 parce qu’il fe trouve fur les rivages du 
Nil. L’Iota avec l'iWm/tw», qui font au 
haut de la Médaille , fignifient le nombre 
de xvi . félon les lettres numéraires des grecs. 

Ce qui nous aprend que l’année que l’Em- 
pereur Hadrien voyageoit fur le Nil , où il 
perdit fon mignon Antinous , ce fleuve fe 
déborda hûreufement jufqu’à la hauteur de 
feize coudées. Les Egiptiens en firent leur f 
cour à ce Prince « par des Médailles frapées 
exprès , comme fi fa préfence avoit contri- 
bué à ce jufte débordement. Et c ’eft à ce 
fujet que je donne ici une Médaille d’Jfct- 
drien , gravée d’après une antique de mon 
Cabinet, 
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OBJECTION. 

Quelques-uns nous objectent , que bien 
loin que le Sel donne de la fertilité aux ter- 
ïes , il eft pris dans TEcripire-Sainte , pour 
un argument de ftérilité. Dans le Pfeaume 
1 o 5 . ÿ. 34. il eft dit : que Dieu a rendu 

,, la terre , qui portoit beaucoup de fruits, 
,, aufli ftérile que celle qui eft femée de fel 
,, à caufe de la malice de les habitans. C’eft 
pour la même raifon qu’ Abimélech , ayant 
pris la ville de Sichem , & tué tous les ha- 
bitans , “ il détruifit tellement cette ville , 
,, qu’il fema du fel au lieu où elle avoit été. 
Juges y chap. 9. V. 45. Attila fit la même 
choie à Padouë , & l’Empereur Barbemjfe à 
Milan. 

REPONSE . 

M. de la Chambre dans fon excélent Dif- 
cours , fur les caufes du débordement du 
Nil , répond à cette objeéfion , beaucoup 
mieux , que je ne pourois faire. Quand à 
t objection , dit-il » que l’on fait de la ftérilité , 
on poùroit répondre que toute forte de fel 
n’eft pas propre pour engraifler la terre 3 
qu'il n'y a que le Nitre , qui ait cette vertu, 
comme nous avons montré • & que tous les 
autres la brûlent & la deflechçnc» Mais à 
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dire le vrai , touts les Tels la peuvent ren- 
dre fertile , pourvu qu’ils ayentles prépara- 
tions néceflaires à cela. Car s’ils ne font 
bien mêlez avec la terre , & s’ils ne font 
diflbus, ils ne produifent rien. Le Nitre 
même , qui eft le plus fécond de tous , eft 
inutile aux Plantes , s’il n’eft incorpore avec 
la terre , & s'il n’eft en état de pouvoir cou- 
ler , & monter dans leurs feuilles & dans 
leurs branches. C’eft pourquoi le terrain de 
l’Egipte , que le Nil ne peut inonder, tout 
nitreux qu’il eft , demeure ftérile j durant 
que le Nitre , dont il eft plein , n’eft point 
difïous. Et fans doute le Profête entendoit 
parler de la terre de cette nature , quand il 
l’opofe à celle qui eft fertile. Car il eft vrai- 
femblable qu’en écrivant cela, il fe fouve- 
noit du terroir de l’Egipte , des defèrts de 
l’Arabie & des environs du Lac Afphaltite, 
qui abondent en fel ; mais qui font ftériles, 
parce que ce fel n’eft point diffous par les 
eaux douces. Et c eft à quoi l’eau des pluyes 
fert par tout ailleurs , aufïi bien que celle 
dont on arofe les terres ; car en fondant le 
fel qu’elles ont, elle le rend capable démon- 
ter. Il en faut dire autant du Sel commun ; 
car quoiqu’il foit plus pezant que l’autre , 
il ne laiffe pas d’avoir quelques parties vo- 
latiles , qui peuvent fervir à Ja production 

des 
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des Plantes. Et de fait on n’a point trouvé 
de meilleur moyen au Royaume de Valen- 
ce , pour rendre les Oliviers de plus de 
raport , que de jetter de l'eau de la mer 
fur les racines : ce qui fe pratique aulîi au 
Pérou pour les Maïs , & pour les Palmiers. 
Et l’on remarque que les terres les plus 
fertiles , font celles qui font proches de la 
mer. C’eft pourquoi les Grecs ont donné 
à Neptune 1 epithére de , Nouricier 

des Plantes. Enfin on né doutera plus de 
cette vérité , fi l’on fait combien les terres 
font fertiles dans les Marais falans de la 
Xaintonge, Car les vuidanges , que l'on 
tire des canaux, où fe fait le fel , qui font 
aufîî falées que l’eau de la mer , portent du 
Blé en plus grande quantité, & des fruits 
de toutes fortes, aufîî beaux, & auffi favou- 
reux , que quelque autre lieu que ce foit. 

Pour répondre donc à l’objeéfcion pro- 
pofee , il faut dire hardiment , que ceux 
qui ont fait femer du fel fur les terres , pour 
les rendre ftériles , fe font abulez , & ont 
ignoré la nature , & les proprietez du Sel : 
Et meme , il eft vrai-femblable , que ceux, 
qui en ont femé fur le terrain des villes , 
qu’ils avoient rafées , ne l’ont pas fait pour 
le rendre fterile $ puis qu’en l’état , où les 
ruïnes l’avoient mis , il n’étoit pas propre 
Tome 1 . P 
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à être cultivé. Mais c’étoit plutôt un cha» 
timent myftérieux , par lequel ils vouloient 
faire connoître , que les villes qu’ils cha- 
tioient , avoient manqué de fagefle , dont 
le Tel eft le hieroglife. Après tout , on pour- 
roit dire , qu’encore que le lel caufe la fer- 
tilité de la terre , il faut neanmoins qu’il y 
foiten une quantité proportionnée j & que 
s’il y en a trop, il deflèche , & brûle la terre, 
& la peut ainli rendre ftérile. M .de la Cham- 
bre, Dijccurs fur le débordement du Nil. I .Part, 
art. iz.pag. 32 . 

Sur tout ce que nous venons de raporter 
defidoéle, & de fi confiant, chacun peut 
fe régler , pour procurer une riche fertilité 
à fes terres , à fes vignes , 2 fes jardins ; 8c 
même pour produire une agréable , & utile 
fécondité dans les Ménageries. Et far une 
doctrine fi bien établie , nous ne pouvons 
avoir pour adverlâires , que des chicaneurs 
fins Phyfique , & fans expérience. 






CHAPITRE VII. 

Divcrfes Végétations curieufes. 

L A Nature n’eft jamais oifive , elle eft 
perpétuellement en action : 8c quand 
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elle eft interrompue , ôu traverfée dans Tes 
operations , plutôt que de ne rien faire , 
elle fait des prodiges, & des monftres. C eft 
ainfi, qu’elle en ufe fi fouvent dans les trois 
familles des Minéraux, des Végétaux, 8c 
des Animaux. On feroit des Volumes im- 
tnenfes , fi on vouloir ramafler toutes Tes 
Anomalies , fes caprices, Tes irrégularitez, 
8c les générations monftiueules , que nous 
trouvons dans les Phyfiologiftes. Mais il eft 
certain , que la Nature , quoi qu’admirable 
dans le régné Minéral , & dans le régne 
Animal , fait encore de plus grandes chofcs, 
8c plus fréquemment dans le régne Végétal. 

i.Les Curieux d’Alemagnc nous parlent 
d’une Rave monftrueufe , qui réprelentoic 
très - exactement la figure d’un homme. 
Mifcell. Curtof. Ann. I. pag. 130. Mais ce jeu 
de la Nature eft d’ordinaire dans la Man- 
dragore. Sa racine eft tellement faite com- 
me un homme , que pour cette ra'Ton , Py- 
thagore a apellé cette Plante A&pt wn(A9f<fa$ 
c’eft- à-dire , ayant forme , & figure d homme . 
Franc ifc, Imperat . dit , que Ton Pere en avoit 
une, où l’on voyoit très-diftin<ftement tous 
les membres placés dans une exaéte propor- 
tion. Difcorf. Nat. xiv. pag. 76. J'en ai vu 
une , où cette reflèmbîance , avec le corps 
d’un homme > étoit furprenante. Il y avoit 
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une efpéce de tête , avec de longs filets dé 
racines , qui formoient une chévelure aflfez 
plaifnnte. On y voyoit un corps avec les 
deux bras , les cuifTes , Sc les jambes , qui 
fe terminoient en pointe. 

La vertu de cette Plante eft d’endormir, 
d’apefantir , d’engourdir , d’ôter la fênfibi- 
Jité. C’eft pour cela , dit A . Réies , qu’on en 
donne une prife à ceux à quion fait l’am- 
putation de quelque membre , ou que l’on 
acondannés àlaqueftion. Camp.Etyf.QuœJl. 
xliii. n. 3. yag. 30 6 . Ce breuvage ôte fi 
efficacement le fentiment , que fi l’on en 
prend trop , c’eft un poifon mortel. 

Si la doze n’eft pas trop forte, on tombe 
en délire , & un homme devient un frêne- *• 
tique épouventable. A . Réies dit , qu’il a 
connu quatre payfans , qui ayant trouvé 
une Mandragore dans leur jardin, en prirent 
les feuilles , croyant que c etoit une Bête , 
Sc les mirent avec leur viande dans leur 
marmite. Quelques heures après leur dîné, 
il leur prit une étrange alienation d’efprit. 
L’un 11e pouvoit fe tenir fur fes jambes; 
le fécond couroit les chemins , tout nû ; 

Je troifiéme monta fur le toît de la maifon > 
ne voulant pas décendre , & foûtenant que 
les voleurs étoient en bas , le quatrième fc 
déchira toute la peau avec les ongles. Le 
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mal ne dura qu’un jour : le lendemain ils 
étoient guéris, n. z.pag. 30^. 

Si on en prend peu , on en eft plus gai , 
plus refolu , plus entreprenant. On eft 
comme dans une efpéce d’yvrefie. Les Jan- 
niiraires parmi les Turcs en ufent, avant 
que d’aller au combat. 

Grande queftion parmi les Botaniftes : 
lavoir, fi la Mandragore eft un remède con- 
tre la ftérilité. Quelques-uns croient , que 
parmi les Ifraëlites , on étoit dans cette opi- 
nion y à caufe de ce qui eft raporté dans le 
chapitre xxx. ÿ. 14. de la Genejfe , où Racbel, 
qui étoit ftérile > paroit dans un furieux 
cmpreftement d’avoir de quelques Mandra- 
gores , que Ruben avoit trouvées à la cam- 
pagne , & qu’il avoit aportées à fa mere Lia, 
L'Ecriture ne dit point, que Racbel eût def. 
lein de fe délivrer par là de l’oprobre de (a 
ftérilité. Il y a aparence que les pommes de 
Mandragore font belles , & d’une odeur 
agréable dans la Judée. L’Epoufe des Can- 
tiques invite fon Bien -aimé à fortir dans 
1 ^ Champs : Parce que les Pommes de Grc~ 
nadcs font en fleur , & que les Mandragores 
ont déjà répandu leur odeur . Chap . vu. ÿ. 1.3 - 
Au refte A. Réies prouve en plulieurs ma- 
nières, qu’encore que le fuc de la Mandra-? 
gare , pris en quantité rende ftérile > & 
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ôte même la vie , il eft pourtant certain , 
qu’ctant employé bien-à-propos , loin de 
caufer la fterilite , il eft très-propre à l’ufage, 
pour lequel on croit que Racket demandoit 
des Mandragores , avec tant de paftion , à 
fa fcçur Lia. 

Les Sorciers, 8c les Enclianteurs.abufent 
quelquefois de cette Plante , qui eft très- 
dangereufe en de mauvaifes mains. Dodonce 
dit, que la Mandragore eft nommée par les 
Grecs xjpxca* , parce que la fameufe Magi- 
cienne Cine s'en fervoit , pour compoler 
des philtres , & des breuvages amoureux , 
qui forçoientles hommes à l'aimer. Creditur 
enim bujus radix ad amatoria facere. Doden. 
liift Jiirp. Pempt. III. Lib. iv. cap. 454 . 

Mais les Charlatans emploient à un ufage 
bien diferent la racine de Mandragore. Ils 
en font ce qu’on apelle une Main de gloire. 
Plus cette racine aproche de la figure hu- 
maine , plus l’eftiment-ils. Ils l’enferment 
dans une boëte , & la vendent fort cher à 
des avares lots , & crédules , auxquels ils 
font acroire , qu’en faifant quelques céré- 
monies , l’argent , qu’on mettra auprès , le 
trouvera doublé tous les matins. C’eft ainli 
qu’on dupe ceux que des pallions injuftes, 
8c furieules aveuglent, & rendent ridicules. 

De là eft venue une autre forte de fuper- 
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cherie. Ceux qui font commerce de ces 
fariboles, au lieu de Mandragores, qui font 
rares en France, ils vendent des racines de 
Bryone , ou Coulevrée , qu’ils taillent en 
forme de Mandragore. Ils lardent ces raci- 
nes avec des grains d’Avoine , puis ils les 
mettent iç ou 20 jours en terre. L’avoine, 
qui germe , s’y incorpore , 8c les couvre 
de petits poils, qui achèvent la refïemblan- 
ce. Mathiole raconte , comme d’original , 
tout ce que font ces impofteurs, pour don- 
ner une répréfentation humaine aux raci- 
nes de Bryone. Etant à Rome , il tomba 
entre Tes mains un malade , qui fai foit mé- 
tier de tailler ces racines en forme d’homme» 
& qui les vendoit fort cher. Le malade lui 
révéla tout le fait 5 & lui avoiia , qu’il n’efi: 
pas imaginable , combien il tiroit d’argent, 
fur tout des femmes ftériles , de qui il exi- 
geoit ce qu’il vouloit pour ces prétenduës 
Mandragores. Radiées ilia , qu& humanam 
formatn referunt , quas impoftores , & nebulo - 
nés quidam vénales circumfeiunt , infacundas 
mulieres decepturi , faüitia funt. Matbiol. Lib. 
IV. cap. Les Pommes de Mandragore, quel- 
que belles qu’elles foient, ont une vertu 
foporifique , à laquelle il n’eft pas poiïible 
de réfifter. Levinus Lemnius dit , qu’il fut 
obligé d oter celles qu’il gardoit dans fon 
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cabinet, ou il ne pouvoitrefter un moment, 
qu’il ne fut aufli-tôt faifi d’une envie in- 
furmontable de dormir. Explicat. Herb. Bi- 
blic. cap. 2 . 

2 . La Nature , qui peint dans les racines 
des Plantes , des figures fi extraordinaires , 
ne fait pas des chofes moins admirables dans 
les Fleurs. C’eft ainfi qu’on ne voit jamais 
qu’avec admiration , dans la GrenadiUe , les 
ïnftrumens de la Pafïion de Nôtre Seigneur. 
Ce qui fait que cette Fleur , que les Indiens 
nomment MLaracot , a été apellée par les 
Chrétiens la Fleur de la Pajfion. 

La GrenadiUe eft une Plante qui rampe, 
comme le Lierre , dont la feuille eft lêm- 
blable à celle de la folle-vigne, dit le P. du 
Tertre Dominicain , dans fon Hiftoire Na- 
turelle des Antilles. 

Sa fleur eft compofée dune petite coupe, 
comme celle dun calice, contenant envi- 
ron un demi-verre. Du haut de cette coupe, 
environ à l’épaiflfcur d’un quart d'çcu de la 
bordure, fortent cinq ou fix petites feuilles 
blanches, larges d’un pouce, lefquelles fe 
terminent en pointe : 8c immédiatement 
jm-defliis de ces feuilles , tout autour de 
la coupe, il y a une couronne de petites 
pointes de la même fubftance de la Fleur , 
longues comme des fers d’éguilletes , blan« 
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ches , toutes rayées , & comme foiietées 
de couleur de pourpre. Au milieu de la 
Fleur s’élève une petite Colonne, auiïi biert 
faite, & même mieux, que fi elle avoit été 
tournée au tour. Sur cette colonne il y a 
une petite mafiuë , qu’on apelîe le marteau 
de la fleur. Sur le haut de ce marteau il y a 
trois doux parfaitement bien faits. Du fond 
de cette coupe autour de la petite Colonne 
fe lèvent cinq pointes blanches , qui por- 
tent cinq petites languétes dorées, fembla- 
bles à celles qui naiflent au milieu de nos 
Lis : c’eft ce que l’on compare au cinq 
playes facrées de nôtre Sauveur. Comme 
l’on trouve dans cette Fleur la Couronne 
d’épines, les Fouets, la Colonne , l’Eponge, 
les Cloux, les cinq Playes, on a nommé 
cette Fleur , la Fleur de la Fajfion. Le P. 
Ferrari en a fait une fort belle defcription , 
où il a fait entrer beaucoup de pieté , 8c 
tous les ornemensde fa brillante Eloquence. 
Il traite ce fujet avec beaucoup de délica- 
tefle ; lâns oublier jamais , que fon Livre 
a pour titre Flore, & qu’il faut être fleuri, 
quand on parle des Fleurs. Flora Lib, II. 
cap. xi. p. 196. 

3 . II n’y a point de Plante , où la Nature 
faflfe plus de petits jeux , que dans YOrchis , 
ou le Sfityriunh Les Fleurs de chaque efpé- 
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ce , dont le nombre eft très grand réprc- 
fentent toutes quelque Animal. L’une eft 
un Oifeau , l’autre un Singe , tantôt c’eft 
un Frelon , tantôt une Guepe , une Abeille, 
une Mouche , un Papillon, un Moucheron, 
une Punaife, une Araignée, une Sauterelle, 
ou quelqu’autre infefte. Rien n’eft plus 
divertilTant que l’infpe&ion de ces Fleurs. 
Cornélius Gemma en avoit de 16. efpéces. 
Cornélius Lobelius , & Laurembergius , en 
avoient encore de particulières , qu'ils ont 
décrites. 

Mais l’efpécc la plus curieufe , eft celle , 
qu’on apelle , Anthropopbora , 

parce qu’elle répretciice un homme , ou 
une femme fort exactement. Voici comme 
en parle le P. Kirker. Il y a certainement des 
Plantes rares , & d’une grande beauté : on 
peut bien mettre de ce nombre les Plantes, 
dont les Fleurs ont une forme humaine. 
La Nature y a pris tel plaifir , qu’il n’y a 
point de partie dans le corps humain, qu’el- 
le n’ait tâché d’exprimer, même avec la 
diference du fexe. Rare fane atque élégantes 
Tlantarum fpecies , quarum in nonnullis , qiiA 
non incongrue Anthropomorphe dicuntur j ita 
lufit Naiuia 9 ut vix fit in corpore humano 
membrum , quod non quantum potuit , expri- 
me refait conata , imo intégrant m floribus bu - 
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muni corporis jlructuram , fub utriufque fexu 
anbiteftata fuit. Mund.fubterr. Tom.lI.Lib . 
12. feiï. i.cap. 9. 

Surquoi le P. Ferrari dit fort agréable- 
ment: Qui eft-ce, qui ne fe fera pas un plai- 
fir des plus fenfibles , de cultiver les Fleurs ; 
puilqu’il lemble , qu’en reconnoilfance de 
ce qu’on fait pour leur culture, elles tra- 
vaillent avec les plus belles couleurs , à faire 
le portrait de leurs Bienfaiteurs ? Cette 
Fleur paroît au commencement de l’Au- 
tonne; mais la Fleur, qui répréfente les fem- 
mes , vient dez le mois de Mai. Maio menfe , 
dit le P. Ferrari , Floret filvofis in montibus 
Æquicolomm , a trifido integumento vircfcente , 
ac per oras purpurente (ufpetifis muliebris for- 
ma minutulis ludibriis , congtrie in acutum 
faftigium decrefccntc fpicatis . Flora Lib . 2# 
fap. }.p. i<> 7 - 

Entre les fix Efpéces d 'Orchics , que les 
Savans de l’Academie Curioforum Satura , 
ont fait graver,- les deux premières font 
celles , qui rcprefeiitent les Hommes & les 
Femmes : & qu’ils nomment; Orchis An- 
THROPOPHOROS Mas , & ORCHIS An- 
thropophoros Fæmina. Ann. 1671, 
Obfervat. 4 1 . pag. 7 3 . La Nature dans tous 
ces miracles peint la grandeur & la majefté 
du Créateur de l'Univers ; & autant qu elle 
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peut , elle met dans Tes ouvrages , des co- 
pies de l’homme , qui eft une refïcmblance 
originale , & un chef-d’œuvre de fon Au- 
teur. 

4 . Tout le merveilleux des differentes 
cfpéces d’Orchis, n’eft rien en comparaifon 
du Boramets de Tartarie. Voici comme en 
parle Scaliger. La plus noble , & la plus 
confiderable Horde des Tartares , eft celle, 
ilit-il 9 qui fe nomme Zavolba . Dans ce ter- 
roir les habitans du Pays lement une graine, 
qui refïemble à la graine de Melon, excep- 
té qu’elle n eft pas fi longue. Il en vient 
une Plante , qu’on apelle Boramets , c’eft- 
à-dire , Agneau ; parce que le fruit en a tou- 
te la figure. Cette Plante croît prefque 
jufqu’à la hauteur de trois piés. Le fruit a 
les piés , les ongles , les oreilles , toute la 
tête , aux cornes près , ainfi que les a un 
Agneau. Cependant à la place où doivent 
ctre les cornes , il a deux toufes de poils, 
qui les réprélèntent aflez-bicn. Il eft cou- 
vert d'une efpéce de cuir mince & délicat, 
dont les Tartares fe font des bonnets. La 
Pulpe , qui eft la chair du fruit , eft auftî 
agréable à manger , que la chair des Hom- 
marts. Si on perce ce fruit , il en fort une 
liqueur rouge , comme le fang qui coule 
4’une playe. Tant qu’il y a des herbes au- 
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tour de cette Plante , elle s’en nourit corn» 
me fait un Mouton dans un gras pâturage. 
Lorfque les herbes voifines font confumées, 
le Boramets Te feche & périt; & ce qui aug- 
mente l’admiration , c’eft que les Loups 
font fort friands de cet Agneau végétal, 5c 
qu'ils cherchent avidement à le dévorer , 
tandis que les autres bêtes carnacieres le 
regardent avec une extrême indolence. 
Scaliger II. ad Cardan. Exercit. 181* g. 5 97. 
Franchement il s’en faut peu , que je ne re- 
garde cette hiftoire, comme une pure fable. 
Du moins Scaliger ne croit pas la moitié 
de tout cela. 

Cependant Licetus pefant le tout dans la 
balance d’une exa&e 5c judicieufe Critique, 
n’y trouve rien d incroyable. Eft-c e, dit-il, 
une chofe fi étonnante , de voir une efpéce 
de laine fur la peau des fruits ? N’en voit-on 
pas fur la peau des Pêches ? Et je pouroîs 
ajouter qu’on en voit beaucoup plus fur la 
Callcbafle de Guinée , que j’ai décrite dans 
le premier Volume des Curiofitez de la Na- 
ture 5c de l’Art, p. 103. Quant à ce que 
cet Agneau naît d’une Plante ; ne dit-on 
pas que les Macreufes naifTent du bois pouri 
des vieux Navires. ... Je ne me gendarme- 
rois pas fur ce qu'on ajoute, que cet Agneau 
eft atachc à la racine deJa Plante , par une 
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efpécc de vaiffeau umbilical, puifque le Fé- 
tus , qui eft un véritable Animal » eft ataché 
par le nombril , comme par une racine, à 
fa mere , dans le fein de laquelle il le nourit, 
félon Ariftote , comme les Plantes , & les 
fruits fe nouriffent par leurs racines. On 
ne doit point être arrêté, par ce qu’on ra- 
conte duBoramets, qu’il fe nourit des Plan- 
tes qu’il mange autour de lui , 5c encore 
par la tige qui lui tient lieu de vaiffeau um- 
bilical : car enfin il y a bien de l’aparence, 
que, quand le Fétus eft parvenu à une cer- 
taine grandeur , en fuçant il prend par la 
bouche quelque aliment , quoiqu’il prenne 
de l’accroiffement , de la lubftance , qu’il 
tire de fa mere, par le cordon du nombril... 
Ainfi , conclut Licetus , je ne voudrois pas 
que de plein faut on s’allât infcrire en faux 
contre ce que les Phyfiologiftes racontent 
du Boramets, fur le témoignage de Voya- 
geurs de condition , & d’une probité ré- 
connuë. Je n’ai rien à ajouter à cette Cri- 
tique , linon quelle peut fouffrir plufieurs 
dificultez : & fur quoi n’en peut-on point 
former , quand on veut Contenir fes doutes, 
& défendre fes foupçons ? 

Voici une autre merveille delà Na- 
ture , qui demande une nouvelle attention. 
C’eft la Plante diftilatoirc , décrite par les 
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Savans d’Alemagne: Aft. Eruditorum 1682. 
Obfeiv. 145 • pdg- 3 ^ 3 * Voici comme en 
parle Hemanus Nicolaus Grimm , cjui a vit 
la Plante. Les Ouvrages du Seigneur font 
grands , dit le Sage. On ne peut les confi- 
derer , fans être enchanté. La Plante difti- 
latoire , n’eft-elle pas un de ces prodiges de 
la Nature , qu’on ne fauroit voir fans être 
frapé d’un étonnement qui enlève l’efprit ? 
Et ce qui me touche vivement , dit Hema- 
nus Jsluolaus , c’eft le Neélar délicieux, 
qu’elle m a plufieurs fois fourni fi abondam- 
ment , pour me rafraîchir dans une foif , & 
une lafficude acablante. Elle eft gravée dans 
le Journal de Lipfic, que nous venons de 
citer. Voiçi ce qu’il y a de plus merveil- 
leux : 11 y a au bout de chaque feuille une 
petite bourfe, ou, fi l’on veut, un petit 
vaifleau, gros & long comme le petit doigt. 
Il s’ouvre , & fe ferme par un petit couver- 
cle qui eft ataché au-deflus. Ces petites 
bourfes font remplies d’une eau fraîche, 
douce, claire, cordiale, & fort agréable. 
Le plailir que cette liqueur charmante m’a 
fait,quand j’étois prelfé d’une foif brillante, 
fait que je m’en louviens toujours avec 
plaifir. On en trouve allez fur une Plante, 
pour délàlterer , & rafraîchir un homme 
bien échaufé. La Plante dilüllatoire atire 
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par fa racine l’humeur de la terre , quand 1 1 
Soleil par fa chaleur la raréfiée, & fait mon- 
ter par la tige , & par les branches dans les 
feiiilles , où elle le filtre , pour tomber dans 
les petits récipiens , qui font à l’extrémité 
des feiiilles. Cette délicieufe fève refte dans 
ces petits vaifleaux , jufqu’à-ce qu’on l’en 
tire : 8c il faut remarquer qu’ils demeurent 
fermés exactement , tant que la liqueur 
n’eft pas bien cuite , & bien digérée ; 8c ' 
qu’ils s’ouvrent d’eux-mêmes , dez que le 
lue eft bon à boire. Il eft admirable pour 
éteindre promtement les fièvres ardentes. 
Apliqué extérieurement , il emporte les 
Dartres , les Eréfipelles , 8c les Inflamma- 
tions. 

Cette Plante ne croît pas loin de Co- 
lombo , qui eft la Métropole de l’Ifle de 
Céylan. On la trouve dans les Forêts, dont 
le fond eft un peu humide , 8c beaucoup 
ombragé. 

6. il y a des Arbres à qui il faut du feu 
pour les nourir , 8c pour entretenir leur 
verdure ; 8c tout leur embonpoint. J’ai vu, 
dit Metbodius , fur le coupeau de la monta- 
gne de Gefchidage ( c’eft l’Olimpe des An- 
ciens , allez près de la Ville de Burfe dans 
la Natolie , habitée par les Caloyers ) un 
grand Arbre fort élevé , 8c étendant fes ra- 
cines 
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cinés au milieu du feu , qui fort des foupi- 
raux de la terre. Au refte, cet Arbre eft fi 
beau , fi verd , fi chargé de branches, & de 
feuilles, qu’il femble, qu’il prend fa vigueur 
de quelque vive 8c fraîche fontaine. Je n’en 
puis pas rendre la raifon : car enfin on fait 
que le feu confume , & dévoré toutes cho- 
fes : Et cet Arbre néanmoins répand fuper- 
bement fes rameaux de tous cotez, en dépit 
des fiâmes, au milieu defquelles il eft planté. 
Metbod. in Expoji. dici. Apoft . de Re fumet. 

7. Parmi les Végétations rares, celles > 
qui font miraculeules , doivent fans doute 
tenir leur place. En voici une de ce genre. 
Il n’y avoit point de famille dans la Tribu 
de Lcvi, qui n’afpirât à l’honneur du Sa- 
cerdoce , & qui ne le difputât â Aaron. 
L’Ecriture raporte là-deflus la révolte , 8 c 
la punition de Coré , de Dathan , & d’Abi- 
ron. Enfin Dieu prenant pitié des Enfàns 
d’I(raël,de ces hommes dificiles à condui- 
se pour arêter leurs murmures, qui atiroienc 
fur eux des châtimens épouventables , il 
voulut bien leur faire comprendre par un 
figne vifible , que c’étoit lui - même , qui 
avoit fait tomber le Sacerdoce fur la per- 
fonne à' Aaron. Ce quife fit de la forte. Moyfe 
par l’ordre de Dieu , commanda que les 
Tribus donneroient 12. Verges, fur chacu- 
Tcme I. Q 
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ne defquelies on écriroit le nom du Princê 
de chaque Tribu. Aaron donna auiïi la fien- 
ne, qui étoic pour la Tribu de lévi. Dieu 
avoir déclaré , que la Verge de celui d’en- 
tr’eux , qu’il avoir apellé au Sacerdoce , 
fleuriroit. Moyfe les mit toutes dans le Ta- 
bernacle. „ Il trouva le jour luivant , lors 
„ qu’il revint, que la Verge à' Aaron > qui 
,, croit pour la famille de Lévi , avoit fleurij 
,, & qu’ayant pouffé des boutons , il en 
,, fortit des fleurs : d’où après que les feüil- 
,, les s’étoient ouvertes , il s’étoit formé des 
,, Amandes. Nomb. Cbap. xvii. ÿ. 8. 

Il ne s’eft jamais fait dans la Nature une 
Végétation fi prompte : Sc le miracle eft ici 
inconteftable. En une nuit pouffer des 
feuilles , des fleurs , & des amandes : Il n y 
a que l’Auteur de la Nature , qui puiffe 
déveloper fi promtement les germes enfer- 
mez dans les Plantes. 

8. Voici une Végétation qui eft pareille- 
ment des plus rares : Aufti sévère Sulpice 
nous la donne-t’il pour un miracle. II dit, 
qu’un Abbé, pour éprouver la patience d'un 
homme, qui fe prefentoit pour être Moine, 
planta dans la terre une branche de Styrax, 
qu’il avoir alors par hazard a la main ; & 
qu’il ordonna à Ion Novice de l’arolêr tous 
les jours très-exaélement. Il faloit aller cher- 
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cher l’eau à deux mille de là : car il y avoit 
cette diftance duMonaftere au Nil, où le 
nouveau Religieux devoit prendre l’eau. 
Il fit fa commiffion avec beaucoup de fidé- 
lité, allant à pié, & aportant fur lés épaules 
l’eau du Nil , pour arolér abondamment le 
bâton de Ton Abbé. Durant deux ans le bâ- 
ton ne paroiffoit pas profiter du foin , qu’on 
en prenoit. Mais à la troifiéme année , le 
bâton pouffa des feuilles très -belles, & 
donna enfuite des fleurs. L’Hiftorien ajou- 
te, qu’il a vû dans le Monaftere des réjetons 
de ce même Arbre , qu'on cultivoit avec 
plaifir , comme un monument de ce qu’il 
avoit plu à Dieu de faire , pour récompenfer 
l’obéïffance de fon Serviteur. Dialog. 1 . de 
Virtutib. S . MdJtini. 

Il y a des Phyficiens parmi lefProteftans, 
qui nient le fait. Tel efi Wendelinus , qui 
plailânte d’affez mauvaife grâce fur ce que 
le Cardinal Bellarmin raporte la chofe d'a- 
près Sévére Sulpice , comme un miracle con- 
fiant. Mirand. Nil. cap. xxrv. pag. 197. 

M. K ai ne contcfte pas le fait , mais il eft 
porté à croire que ce n’eft pas un miracle. 
Il fe fonde fur ce qu’a dit Virgile , qu’une 
branche d’Olivier toute féche prend racine, 
quand on la met en terre • & qu’on prend 
foin de l'arofer. 

Q. * 
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Tiuditui è Jicco radix Oleagina ligna . 

D’ailleurs l’expérience juftifie le fentt- 
ment des Anciens. En effet , Fortunius Lu 
cetus affure , qu’il a vu dans le Jardin de fon 
Oncle , une groffe branche d’Olivier toute 
lèche , depuis plus de dix ans féparée du 
tronc , & hors de terre > qui prit enfuite 
racine. On la ficha dans terre , pour fervir 
d’apui à une autre pièce de bois , à laquelle 
elle étoit atachée avec des doux ; la même 
année elle pouffa des feuilles , & des bran- 
ches , qui après s’être ornées de fleurs , fe 
chargèrent d’Olives. Et ce nouvel Olivier 
fit la même chofe durant plufieurs années.; 
Je conclus de là , ajoute M. Rai , que ce 
bâton fec , que ce Moine arofa par ordre 
de fon Supérieur , qui vouloit éprouver fon 
obéïffance , fi par hazard ce fut un bâton 
d’Olivier , il a pu pouffer , & devenir un 
Arbre fans miracle. Si forte Oleagina fuit , 
potuit fine miraculo radices agere , & geminare. 
Hifi . Plantar. Lib. 1. cap.iü. pag. 35. Ce n’é- 
toit point une branche d’Olivier, mais de 
Styrax 5 Arbre odoriférant, d’où découle 
le Storax , qui eft une Gomme réfineufe , 
dont l’odeur charmante fortifie le cerveau, 
8c réjouît le cœur. Le Styrax eft un Arbre 
commun dans la Syrie : c’eft de là que nous 
vient le Storax par la voye d’Alep. 
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9 . Bacon dit d'après quelques Anciens { 
que fi on met un plat plein d’eau à quatre, 
ou cinq pouces d’un Concombre , qui 
commence à germer, en 24. heures la Plan- 
te naiffante aura ateint le vaiflèau , où eft 
leau. Si cela eft , ajoute ce Savant , il faut 
çonfeffer que les Plantes font d’une nature 
plus excélente qu’on né s’imagine , & que 
je 11e pourois dire ici ; puis qu elles fe por- 
tent d’elles-mêmes vers le lieu , d’où elles 
peuvent tirer leur fubfiftance. 

Ce qu’on dit de la Vigne eft aufiî admi- 
rable : C’eft une ancienne Tradition parmi 
les Naturaliftes , que la Vigne pouffe fes 
fârmans , du côté , où l’on a planté l’echa- 
lard , pour la foûtenir. Sylv. Sjlv. Cent.V. 
N. 462. 

• 10. M. Bai fur la foi de Pline , raporte 

qu’il y avoit dans la Germanie des Arbre? 
fi gros , que d'un tronc creufé, les Germains 
en faifoient une nacelle , qui portoit quel- 
quefois jufqu’à 30. hommes» Plin . Hijl. Nat. 
xvi. cap. 40. 

Dans le Congo , il y a des Arbres , qui 
étant creufez font un Canot, où deux cens 
perfonnes fe peuvent placer à leuraife. 

L'Arbre qui croît dans le Malabar , 5 *: 
qu’on y apelle Atti-tnéer-Alou , a pour l’or- 
dinaire 50. piés de circonférence au tronc. 
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On en avoit un de cette efpéce dans la Co- 
chinchine , qui a vécu deux mille ans , à ce 
qu’on dit. 

Une nouvelle Relation de la Chine por- 
te , que dans la Province de Sucba , il y a 
un Arbre , qui couvre d’une feule de fes 
branches deux cens brebis : & que dans la 
Province de C bék.iang% il y en a un que qua*- 
tre.-vingt hommes peuvent à peine ein- 
brafler. 

M. Rai ajoute à tout cela , que dans la 
Province d ‘Oxford , il y a un Chêne , dont 
l’ombre peut couvrir trois cens quatre Ca- 
valiers , & quatre mille trois cens foixante- 
quatorze Fantaflins. Hijl. Plant . Londini in 
Fol. itfStf. 

1 1 . C’eft une belle chofe qu’un Arbre , 
qui porte des Huîtres. On n’en voit point 
de pareils à Paris : Mais le P. du Tertio Do- 
minicain nous aflure , qu’il a vu à la Guade- 
loupe des Huîtres , qui croiflent fur des bran- 
ches d’ Arbres. Voici fes termes . t( Les Huî- 
,, très ne font pas plus grandes , que les pe- 
,, ti ces Huîtres d’Angleterre ; c’eft-à-dire > 
,, larges comme un Ecu blanc. Elles font 
,, atachées aux branches des Parétuviers , 
„ qui trempent dans la mer. Sans doute 
,, que la fémence des Huîtres , qui eft ré- 
>, panduë dans la mer, lors quelles frayent, 
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», s’atache à ces branches , de forte qu’el- 
», les s’y forment , & y groffiflent par luc- 
„ ceffion de tems, & par leur pefanteur font 
„ baifler les branches dans la mer , ou elles 
,, font rafraîchies deux fois le jour par le 
,, flux & reflux, Hifl.Nat. des Antilles . Traité 
IV . cbap. 2. §. 3. pag. 237. 

12. Vers le milieu du fiécle paiïe, & dans 
le tems , que î’Alemagne ctoit delolée par 
une guerre, qui duroit depuis 30. ans; 
comme chacun délèfperoit de voir jamais 
îa paix , qu’on fouhaitoit (i paflîonnément, 
on difoit alors comme un proverbe popu- 
laire : Nous aurons la paix , quand les rofes 
viendront fur les Saules. Les Savans de l’A- 
cademie Curio forum Natura , aflurent, qu’un 
Saule produifit en 1648. un nombre con- 
fidérablc des plus belles Rofes du monde : 
Sc qu’enfin cette manière de Profétie par 
cet événement fut acomplie tout- à-fait à 
la lettre, car la paix fe fit cette même année. 
Obferv. cxvii.pag. iç<j. Ann. 16^75. 

13. Ceux qui aiment le merveilleux, 
trouveront ici leur compte, C’eft un Ar- 
Ere qui pouvoit le piquer de politefle , de 
difcernement, & peut-être de quelque cho- 
ie de plus j puifqu’il falua fort honnêtement 
un Philofophe. Il faut expliquer cette Enig- 
me , & dire le fait. C’eft Philoftrate , que 

0.4 
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j’apelle en garantie. Il raporte , que dans 
une conférence qu’eut Apollonius avec Tbef- 
péfton y Chef des Gymnofophiftes , dans l’E- 
thiopie , où chacun de fon côté vantoit fort 
fi Philofophie j T hefpéfion ayant pris la pa- 
role , dit : Apollonius , vous ne faites pas 
grand cas de nous : on vous a fait de nous 
de mauvais portraits : mais cet Arbre vous 
fera croire , que nôtre doctrine n’eftpas 
tant à mépriler. Il y avoit là un Orme, tout 
proche du lieu , où ils étoient adis j lequel 
dez que le Gymnofophifte le lui eut com- 
mandé , fc courba , & fe mit à faluer Apol- 
lonius y en lui donnant le titre de Sage , 
d'une voix à la vérité dijliticle , & formée , 
mais foible, & déliée , comme feroit celle d'une 
femme . Vie d’Apollon. Liv. vi . C hap. 5. 
^£.403. Il y a là deux partis à prendre. 
Les efprits forts contefteront la vérité de 
l’Hiftoire : Sc d’autres qui croient tous les 
contes des Anciens, diront, qu’il y a de 
la forcellerie dans cette afaire-là. 

14. Il y a des Plantes , qui ne font rien 
en considération de ceux qui les cultivent, 
& dont la Végétation eft tout-à-fait bizare. 
fcan-BaptiJle Triumfctti raporte, qu’il avoit 
mis dans une bouteille de verre de la graine 
d'Hippolapatum , pour la conferver contre 
l’humidité de l’air , & l’ardeur du Soleil j 
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& qu’elle y avoit germé , & fait des racines, 
fans qu’il y eût ni terre , ni eau. Ad. Erudit; . 
Aprilis 1 6$ 6 . pag. 217. Cette végétation 
fe fit fans grand apareil. 

iç. Voici une bizarerie des plus fingulié- 
res. C’eft un Arbre , qui ne veut point être 
planté de la main des hommes. Ilmourroit, 
& la race en manqueroit plutôt , que de fe 
laifîer planter par un Jardinier. Il ne fe 
multipliera jamais , fi les hommes le mêlent 
de fes afaires : C’eft l’Arbre , qui porte la 
Mufcade. Il y a , dit Tavemier y ceci de 
remarquable de la Noix Mufcade, que l’Ar- 
bre ne fe plante point. Ce qui m‘a été con- 
firmé par plufieurs perfonnes , qui ont de- 
meuré plufieurs années dans les Mes de 
Banda. On m’a afluré , que la Noix étant 
meure , il vient de certains Oilèaux des 
Mes de vers le Midi , qui les avalent tou- 
tes entières , & les rendent de même , fans 
les avoir digérées. Ces Noix étant alors 
couvertes d’une matière vifqueulê & gluan- 
te , venant à tomber à terre , elles pren- 
nent racine , végètent , & pioduilènt un 
Arbre , qui ne réîifîiroit pas , fi on le plan- 
toit , comme on plante les autres. Taver - 
nier IL Part, de fes Voyages , Liv. II. chap. ii. 
fag. 299. Il ne faut pour cet Arbre, ni Jar- 
dinier, ni préceptes de Jardinage. La Na- 
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Xore a Tes irrégularitez , que les Savans nom- 
ment des Anomalies , & qui font au-deflus 
de nos raifonntmcns. Aiifiote dit très-fage- 
ment, qu’il y a unefoiblefle d’elprit d’en 
demander la raifon : Nam lationes quatre 
earum rerum , qua patent fin fui , infirmitas 
qu&dam intelleàus cft. Vhyfic. Lib. VIII. 

1 6 . Scaliger , contre Cardan , plaifante 

fur l’Arbre apellé On dit que 

cet Arbre croît dans l’ifle de java , ou il eft 
fort rare* On ajoûte, qu’au lieu demoüel- 
le, c’eft un fil de fer , qui part de la racine,. 
& qui monte jufqu’au coupeau de l’Arbre. 
Mais le plus beau , c’eft que quiconque por- 
te fur foi un morceau de cette moiielle fer- 
rugineufe , il devient impénétrable à quel- 
que cpée , ou fer que ce foit. Cela , dit 
Scaliger , aproche autant du menfonge , que 
bous avons deflein de nous en éloigner. 
Tarn enim cfl prope mendacium , quant nos à 
voluntario mendacio alieni. Exercit. 181. Di - 
fiinet. iy,pag> ^ 6 . 

1 7. Nous eftimons, que quand une Plan- 
te fe pétrifie# elle fe dégrade, en fe ran- 
geant parmi les foftïles : Sc qu’elle pafle dans 
une famille moins noble , que celle des Vé- 

. gétaux ; mais tout au contraire , lors qu’u- 
ne Plante devient Animal , elle s’ennoblit, 
& monte dans un plus haut degré , en aqué- 
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tant la vie fenfitive. Voici un Arbre de ce 
fécond genre. Proche de Mlle de C imbulon, 
il y en a une autre , où fe trouve un Arbre 
dont les feuilles en tombant fé changent en 
Animaux. Elles ne font pas fùtôt à terre, 
quelles commencent à aller comme une 
poule fur de petites jambes. 

Ant. Pigafetta dit , qu’il a gardé une de 
ces feuilles huit jours dans une écuelle, 
quelle fe mettoit a marcher , dez qu’il la 
touchoit , & qu’elle ne vivoit que d’air* 

Scaligcr parle de ces mêmes feiiilles, & 
dit , comme s’il l’avoit vu , qu’elles mar- 
chent , & s’en vont fans façon, quand on 
les veut prendre. Exercitat. 11.2. pag. 421. 

Baubin dit , qu’elles font affez femblables 
aux feiiilles deMeurier, & qu’elles ont de- 
chaque côté deux pies courts , & aigus. Si 
cela eft , ajoute ce Savant B otanifte , il effc 
a croire, que ces feiiilles en fe corrompant 
aquierent une vie plus noble , favoirîavie 
fénfitive , que les Phyliciens n’ont jamais 
féparée du mouvement progrefïif. Il ne les 
faut donc plus compter dans la famille des 
Végétaux. C’eftun grand prodige, qu’ünç 
feuille d’ Arbre fe change en Animal , 8c 
qu’elle raffemble en elle le fen riment , & le 
mouvement progrefïif. Baubin Hift , Plantai . 
Tm. u Lib. 4. cap. 5 8 , pag. 503. 


Digitized by Google 



de ia Nature et de l’Art. 23 ç* 
„ J’ai un empire fur tout ce que vous 
,> voyez dans l’Univers, & rien ne fe peut 
„ fouftraire à mon pouvoir fuprême. Quand 
j> je veux , je fais périr en un inftant tous 
,, les Epis de Blé des plus fertiles Campa-. 
„ gnes. Lorfqu’il me plaît je mets l’abon-' 
,, dance par tout , & je tire des Rochers 
„ arides des fources d’eau , qui font des 
„ Fleuves plus gros que le Nil. La Mer 
9 , ccumante décoléré s’apaifeàma parole: 
,, Les Zéphirs s’arêtent & tombent à mes 
„ pies. Je force les Rivières de retourner, 
99 vers leur fource. J ’aprivoife fur le champ 
,, les Lions & les Tigres de l’Hircanie. 
,, Quoi ! ce n’eft encore là que des baga* 
,, telles ? Par mes Vers magiques je fais dé- 
„ cendre la Lune de fan Orbe , & l’abaiffe 
„ fur la terre. . . 

J^uidquid in orbe vides ,paret mihi ; Florida Te II us 
Cum -vola , fp ijfatis arefcit languida fuccis • 

Cumvolo, fundit opes ; fcopulique atque horrida Saxa 
Niliades j aculantur Aquas : Mihi P ont us inertes 
Summinit fluctus : Zephyrique tacentia ponmt 
Ante meos fua. flabrapedes j mihi fiumin et paient 
Hyrcan&que Tygres , jujfi fiare Leones. 

Jgutd ! Leviora loquor ? Lun*, defeendit imago 

Carminibus de duel a mets . .... 

» 

Ovide atribuë à Medée le pouvoir de tarir 
les Fontaines , de faire couler les fleurs des 



* 

^3^ Curiosité? 

Vignes, & des Arbres fruitiers 5 & de chan- 
ger les Blés en des herbes , qui ne portent 
point d’épis. 

Carminé la fa Ceres fterilem vanefcit in herbam : 
Deficiuni Ufi Carminé fontis Jqtu. 
llicibus glandes , cantataque vitibus U ■va 

Decidit , & nullo pma movente cadunt . 

Il n’y a pas moyen de croire tout ce que 
çes Poëces dilent : Il y a bien du faux là- 
dedans. Si les Sorciers avoient tout ce 
pouvoir- là, il n’y auroit pas de fureté fur 
la terre. 

19. Les Naturaüftes , auflî-bien que les 
Poëtes , en difent fouvent trop fur les ver- 
tus des Plantes. 

Us difent qu’une Plante de Romarin , 
ou de Giroflée , qui eft à la fenêtre d’une 
Chambre , fe fanne , & périt , quand le 
Maître de la Maifon meurt , à moins que 
quelque domeftique ne la change de place. 
Hantiemann. pag. Sf. 

La Plante que connoiffoit l’Empereur 
Marc-Auréle , par le fuc de laquelle , en tou- 
chant quelqu’un , il s’en faifoit aimer in- 
vinciblement , eft une Hiftoire qui pouroit 
bien être aprocrife. Lauremberg. Horticult . 
lib. z. c. 5. Si ce Philofophe s’en fervoit à 
l’égard de i’Imperatrice Faujiim fa femme > 
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il eft certain que le fuc étoit évente, & avoic 
perdu fa force 5 ou bien, que le fecret n’eft 
pas bon ; car enfin ce Prince fi fage étoit 
peut-être l’homme du monde quelle aimoit 
le moins. 

L’Ecorce du milieu du Sureau , fi on la 
détache de bas en haut « fait vomir fur le 
champ ; fi on 1 ote de haut en bas, elle obli- 
ge de chercher promtement les commodi- 
tez. Van Helmont dit la même chofe de l’A- 
farum. Si le prémier conte n’eft pas plus 
vrai que le fécond , ils font tous deux faux* 
n’en déplaife à un homme d’ailleurs très- 
favant : C’eft C hriflianus Ftontannus . 

20. Une Plante des plus admirables , eft 
celle qui amollit tellement les os , que lors 
qu’on en a mangé , on ne fauroit plus le 
foûtenir fur fes jambes. Un bœuf , qui en 
a mangé, ne peut plus marcher. Ses os font 
amollis , & fes jambes fe peuvent ployer 
comme une branche d’ozier. Le remède 
eft de lui faire avaler des os d’un Animal, 
qui eft mort , pour avoir tâté de cette her- 
be : on en meurt. On ne lâuroit faire au- 
trement : car aufti-tôt les dents s’amoliflènr, 
&, il n’y a plus moyen de manger. Obfervat. 
38. Curiofet. Nat. Ann. i.pag. izç. 

Il y a une Plante , qui fait un effet tout 
opofé. Elle endurcit les os merveilleufe- 
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ment. Un homme qui en a mangé , a telle- 
ment les dents endurcies qu’il peut réduire 
les cailloux & l’agate en poudre impalpable. 

Il y a d’autres cas , où l’on eft plus era- 
baraflfé. On ne veut pas favorifer la fu per- 
dition, & apuyer les noirceurs exécrables 
de la Magie : Il ne faut pas non plus blefler 
l’honneur , qui eft dû à la majefté de la Na- 
ture, dont nous ne connoiffons pas la force 
& le mécanifme dans toute leur étendue. 
Cependant nous avons Couvent à pronon- 
cer fur ces fortes de matières ; & il faut 
répondre a la confultation. Voici un cas 
propofé par le favant f. L. Hannemann : II 
dit, qu’il a vu un pofledé, fi fort, & fi 
furieux , que quatre hommes des plus robu- 
ftes avoient peine a 1 areter. Il ajoute qu il 
fc trouva là une perfonne de confideration 
qui leur confeilla, de lui lier les piés & les 
mains, avec la peau , qu’on tire le long des 
branches du Tilleul , & qu’il deviendrait 
doux comme un agneau. Ce que l’on fit: 
mais le Démoniaque batoit la terre de fa 
tête ; & on craignoit qu’il ne fe tuât. On 
lui ceignit pareillement la tete de cette 
écorce de Tilleul , comme d’un Diademej 
& le malade demeura abfolument tranquile. 
Uetbod. cognofc. Végétal, pag. 145. On at- 
telle le fait comme une chofe confiante. 

Cela 
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Cela lupofé , il y a là de quoi philofopher. 

Ce n’eft point parmi le peuple qu’on dit, 
qu’un Oignon fufpendu à l’entrée d’une 
maifon , empêche que l’on n’y puiffe jetter 
des maléfices : Ce font des Philofophes d’un 
grand nom , de qui nous tenons ces obfer- 
vations. C'eft Pytbagorc. C’eft Pline, Hifi m 
2$at. xx. c. 9. lib. 2. c. 168. qui ajoute, 
qu’une branche de Nerprun , mife aux por- 
tes , 8 c aux fenêtres d’une maifon , fait que 
les Magiciens & les Sorciers ne peuvent ‘ 
nuire par leurs fortileges. 

2 1 . Voici une Plante bien terrible : Elle 
tuë les hommes , & met les Diables en fuite. 
11 y a bien de la façon à la cueillir , & fans 
quoi il n’en coûteroit pas moins que la vie. 

En la Ville de Baaras , qui eft au Septen- 
trion du Chateau de Macheron , il croît 
une Plante , nommée auflî Baaras , qui eft 
de couleur de flâme $ & fur le foir, elle jette 
un éclat, & des rayons comme du feu. Elle 
ne le laiffc pas aracher volontiers ; elle re- 
cule quand 011 la veut prendre. On ne la 
peut arêter qu’en jetcant deflus de l’urine • 
de femme , ou du fang de fes mois. Un 
homme qui la toucherait fans avoir en fa 
main une partie de pareille Plante , il mour- 
rait fur le champ. Voici comme on la prend 
fans danger : On ôte prefque toute la terre 
Tome L . K 
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qui eft autour de fa racine ,• puis on attache 
un Chien à cette racine» Ce Chien vou- 
lant luivre Ton Maître, marche & arache 
la Plante. Il en coûte la vie à ce pauvre 
animal qui meurt bien-tôt après. Cela fait, 
il n’y a point de rifque à la prendre. Cette 
Plante apliquée fur un homme polfedé du 
Démon , il en eft auflî-tôt délivré, fofephe, 
liv. y. de la Guerre des fui fs , c. 

Que dire là-dtflus ? fofepbe eft un Au- 
teur refpeétable , & d’un jugement exquis. 
Ces paroles de Séneque fur une matière 
moins férieufe, & moins importante, font- 
elles de faifon ? Non pojfum hoc loco dicere 
illud Cœcilianum : Otristesinbptias! 
ridicuU funt. Epijl. 113. 

Au refte les Théologiens Catholiques 
eftiment , que les chofes naturelles , n’ont 
aucun pouvoir fur les Démons. Ainfi tout 
ce que Pline , Porphire , Apulee , Diofcoride , 
8 c une multitude d’Ecrivains d’Alemagne 
publient des vertus de la Ruë , de l'Arifto- 
loche , de la Pivoine , du Millepertuis, du 
Tournefol , du Bouillon noir, font des 
fuperftitions dont les Chrétiens , qui ont 
la crainte du Seigneur, doivent foigneu- 
fement fe donner de garde. Le pouvoir de 
chafler les Démons eft réfêrvc à la fainte 
Eglifc. D. Thomas in 4. d. 7. art . ult . Il 
faut s’en tenir-là , voilà nos bornes. 
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L’Arbre de Diane , Végétation métallique , 

. artificielle. 

L A matière de la Végétation eft: inépui- 
sable. Plus on avance & plus on trouve 
de merveilles qui furprennent, & dont on 
ne /àuroic -rendre raifon. Nous avons crû 
que les trois familles du monde Elémen- 
taire étoient féparées par des bornes facrées, 
que la Nature ne violoit jamais. Cepen- 
dant ces familles entreprennent: quelquefois 
l’une fur l’autre; les Bois, & les parties 
d’Animaux qui fe pétrifient , fortent de 
leurs familles & entrent dans celle des Fok 
files. Et que dirons-nous de ce qu’a obfervé 
P.BorelluSyC n plusieurs endroits de 1 Europe? 
il afliire qu’il a vû par lui-même des Cornes 
de. Mouton & de Bœuf , qui, ayant été 
fichées en terre , ont pris racine, & font de- 
venues des Plantes. Comua etiam Veivccina, 
& Bubula vidi , quA radices in terra egerunt ; 
ut cornu plantabile Linfibotii. Cent. 4 . ob~ 
fervat: $r. Cela ne fe comprend pas. Il 

R a 
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faut toute. l’autorité de Boreüi pour croire 
une chofe pareille. Audi M. Re'dt dit-il fran- 
chement, que fa foi ne s’étend point jufqu’à 
donner créance à de femblables récits j & 
tourne en plaifanterie ce que Ton dit, que 
les Cornes prennent racine , & qu’elles 
croiflent auprès de Goa. Il s’en prend aux 
femmes du pays, qu’il acule d'avoir des 
moeurs dépravées j 8c fur cela il plaifante aux 
dépens des Portugais. Expriment . Nat . Fr. 
Redi, p. 1 6^. 

Les Métaux mêmes le forment en Plan- 
tes , comme fi toute la Nature vouloir fe 
mêler de la V égétation. Mathieu Paris dans 
fon Hiftoire de France parle d’une riche 
Minière d’or qui fe trouva en i6oa. dans 
le Lyonnois , proche du Village de S. Mar- 
tin-la-Plaine , dans la Vigne d’un Payfàn. 
Il raconte comment l’on préfenta à Henri 
le Grand un morceau d’or de cette Minière, 
8c qui s etoit formé comme une branche 
d’Arbre. Totn. z. liv. 5.1. part . M. 209. 

L’art fe mêleaufii de faire des Végéta- 
tions métalliques. Pour peu qu’on ait lu les 
ouvrages des Chymiftes , 011 ne fauroit 
ignorer ce que c’eft que ï Arbre de Diane > 
ou Y Arbre Philo fophique. C’eft fans doute 
une curieufe operation de la Chymie,- 8c- 
il n’eft pas néceflaire d’avoir un goût fubli- 
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me , pour regarder , comme, une chofe , 
qui n’eft pas indiférente , la Végétation ar- 
tificielle de l’argent : dans laquelle on voit 
un arbre le former, & croître peu-à-peu 
du fond d’une fiole pleine d’eau. 

M. L’abbé de Furetiere dit qu‘on a vu à 
Paris végéter les Mépaux, l’or , l’argent , le 
fer , & le cuivre , préparez avec l'eau for-^ 
te : dans laquelle on a vu s’élever une efpéce 
d’arbre , qui croît à vûë d’œil , & le divife 
en plufieurs branches dans toute la hauteur 
de l’eau , tant qu’il y a de la matière. On 
apelle cette Eau , Eau de caillou , dont le 
fecret a été donné par Rhodes Canajfes ,-Chy- 
mifte Grec, dont parle le Journal des Sa- 
vans de 1577. 

Ce phénomène efl trop agréable , pour 
qu’ori n’ait pas la curiofité de lavoir , com- 
ment fe fait cette charmante expérience. 

Cette opération , dit M. Lémeri , eft un 
mélange d’argent , de Mercure , & d’EL 
prit de Nitre ,■ qui fe font criftalifez enfem- 
ble, en forme d’un petit arbre 

Prenez une once d’argent , faites le dif- 
foudre dans 2. ou 3. onces d’Efpiit de Ni- 
tre : mettez évaporer vôtre diffolution au 
feu de fable jufqu’à confomption d’environ 
la moitié de l’humidité. Verfez ce qui relie- 
ra dans un raatras , où vous aurez mis ao« 

R 3 . 
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onces d’eau commune , bien claire : ajou- 
tez y 2 ,. onces de vif argent. Pofez vôtre 
matras fur un petit rondeau de paille , 8c 
le laiflez en repos 40 . jours ; vous verrez 
pendant ce tems~là , qu’il fe formera une 
maniéré d’arbre , avec des branches , & 
de petites boules au bouc , qui répréfentenc 
les fruits. Enluite M.Lcmeri trouve dans 
cette opération , une belle analogie avec 
ce qui (è pafle dans la terre pour la généra- 
tion , & l’acroiflement des Plantes. Cours 
de Chymie. I. Part. cbap. IL p. izo. 

Il eft vrai que la longueur de cette opé- 
ration fait languir un Curieux ; & qu il (ê- 
roit agréable de (avoir diligenter cette vé- 
gétation artificielle. Enfin, on y a pourvu. 
M. Homberg , à qui la grande capacité qu’il 
a dans la Chymie , a donné tant de diftinc- 
tion parmi les Savans, a trouvé une maniéré 
de faire l’Arbre de Diane en moins d’un 
quart d’heure. Voici comme on en parle 
dans les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences. 

La végétation artificielle de l’argent , 
vulgairement apellée Arbre de Diane , ou 
Arbre Pbilofophique , eft une des plus cu- 
rieufes opérations de la Chymie : mais elle 
eft fi longue , & fi ennuyeufe, qu’il y a peu 
de perfonnes , qui ayent aflez de patience > 


Digitized by Google 



de la Nature et d h l’Art. 245 
pour la voir achever. M. Hotnberg non-feu- 
lement enfeigne ici la métode de faire en 
très- peu de tems cette operation, furies 
mêmes principes qu’on la fait ordinaire- 
ment. & il explique la formation 

de cet Arbre Philofophîque , autrement 
que n’ont fait ceux , qui en ont écrit jufi. 
qu’ici. Car la plupart ont dit , qu’en cette 
opération l’Art imite ce que la Nature fait , 
lorfqu’elle produit l'argent dans les Mines; 
& quelques-uns ont prétendu que cette 
végétation artificielle étoit femblable à la 
végétation des Plantes. Mais Af. Hombeig 
fait ici voir qu’il y a une diférence confi- 
dérable entre ces Végétations artificielles , 
8c les naturelles 5 & que même les artificiel- 
les font fort diférentes entr’elles : parce 
qu’elles ne fe font pas toutes fur les mêmes 
principes , ni par la même mécanique. Voi- 
ci donc la maniéré de faire l’Arbre de Dia- 
ne , plus promtement qu’on ne le fait d’or- 
dinaire : quoi qu’elle foit fondée fur les 
mêmes principes , & toute femblable ,* fi 
ce n’eft que la végétation eft un peu plus 
ferme , que toutes celles qu’on a faites 
jufqu’ici ; Sc qu’au lieu que l’opération or- 
dinaire ne fe fait qu’en fix femaines , celle- 
ci s’acheve en moins d’un quart d’heure. 

Prenez quatre gros d’argent fin en li- 
ft. 4 
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maille $ faites- en un amalgame à froid avéc 
deux gros de Mercure : diffolvez cet amal- 
game en quatre onces d’Eau forte : verfez 
cette diffolution en trois demi-feptiers d’eau 
commune : bâtez- les un peu enfemble pour 
les mêler , 8c gardez-les dans une fiole bien 
bouchée. Quand vous voudrez vous en 
fervir , prenez-en une once , ou environ , 
& mettez dans la même fiole la grofleur 
d’un petit pois d’amalgame ordinaire d’or , 
ou d’argent , qui foit maniable comme du 
beure ; 8c laifTez la fiole en repos deux ou 
trois minutes de tems : aufli-tôt après vous 
verrez fortir de petits filamens perpendi- 
culaires de la petite boule d’amalgame , 
qui s’augmenteront à vûë d’œil , jetteront 
des branches à côté, & le formeront en 
arbrilTeaux , tels qu’çft celui qui eft répré- 
fentc dans la figure. La petite boule d'a- 
malgame fe durcira , deviendra d’an blanc 
terne. Mais le petit arbrifTeau aura une vé- 
ritable couleur d’argent luifant. Toute cet- 
te végétation s’achèvera dans un quart 
d’heure. Mépioites de l'Académ. xxx. Novemb , 
16 s n.pag. 145. voyez la figure. 

Cette voye eft plus promte : mais la pré- 
cédente a un grand avantage fur celle-cü 
L’Arbre ordinaire de Diane s’élève dans la 
fiole jufqu’i 4. pouces de hauteur : ce 
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qui n’arive.pas dans celle de M.Homberg y 
comme il le déclaré lui-même. Il explique 
à merveilles la Formation de cet Arbre arti- 
ficiel. Il dit qu’il n’eft pas formé par l'a- 
malgame qu’on met au fond de l’eau ; mais 
par le Mercure > & par l'argent difious , & 
nageant dans la liqueur. Comme ce diflol- 
vant eft extrêmement affoibli par la grande 
quantité d’eau , dont on la chargé , il n’eft 
pas capable de retenir ce qu’il a difious , 
lorfqu’il fe préfente quelque ocafion de le 
précipiter , ou de le féparer. Alors le Mer- 
cure difious venant à rencontrer au fond de 
cette eau , un amalgame de Mercure non 
difious , il s’y atache , de la même maniéré 
que le Mercuie. L’argent difious eft aufli 
emporté du même côté , étant acompagné 
d'aiguilles nitreufes de l’Eau forte. Tous 
ces petits corps s’atachent les uns aux autres 
de tout fens , & forment les branchages , 
qui parodient dans la fiole. 

On peut voir par là que dans cette opé- 
ration il n’y a point de véritable végétation; 
mais que ce n’eft qu’une criftallifation (im- 
pie. Pag* 14 6 . 147. 

Ceux , à qui la belle Phyfique eft de 
quelque goût, trouveront là de quoi fe 
fatisfaire , 8c s’ocuper agréablement. L ? ex- 
plication de M. Homberg fait autant de plai- 
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fit , que Ton expérience fur l’Açbre de Dîa* 
ne. L’Efprit n’a point de peine à fe rendre 
à une Phyfique , qui a non-feulement toute 
la vrai - femblance poflîble 5 mais même 
tout l’air de la vérité. 

Le P. Kirkfir avoit à Rome dans fon 
cabinet un pareil Arbre métallique , dont 
il y a une belle , & vive defcription dans 
fon Muf&um Coüeg. Rom. S. f. pag. 46. 

6SSSKi65SSSS<3S6S6ô ^SSSSSSâS^SSëSSSia 

CHAPITRE IX. 

1 1 _ ! 

La Riante Anatifére y Végétation marine. 

A près avoir parlé du Boramets > ci 
Zoophite , ou Plante-Animal fameux y 
dont tant d’ Auteurs ont écrit , les Berni - 
cbes d'Ecoflè fe plaindroient de nous , fi 
nous n’en difions rien. Ces Berniches font 
des Oifeaux , que nous apellons Macreufes , 
qui reffemblent à des Canards , & qui paf. 
fent pour poiffon ; à caufe qu’elles ont le 
iàng froid. . ... 

Les Savans ont fait quelques recherches,' 
pour découvrir l’origine de ces Oifeaux. 
Ce que l’on en fait de certain 5 c’eft qu’ils 
font fort communs en Ecoffe , & même 
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dans le Nort , jufque dans le Groenland. 

Ceux qui en ont parle les prémiers , ont 
dit que les Macreufes s’engendroient du 
bois pouri des vieux Vaiffeaux. D’autres 
ont crû qu elles venoient de feuilles d’ar- 
bres , qui romboient dans la mer ; & que 
l’eau de la mer changeoit en Oifeaux. Cet- 
te opinion , qui a eu beaucoup de parti- 
fans , eft aujourd’hui abandonnée abfolu- 
ment. Elle eft fi fort contre toutes les lu- 
mières de la bonne Phyfique , qu’on ne 
peut pas s’imaginer, comment des gens 
fenfés ont donné là-dedans. 11 y a , à la fin 
du 6 . Livre de la Thaumatographia de fon- 
fton , un difeours de Michael Majerus , où 
4 on trouve de bonnes choies fur cet Oi- 
feau végétal. Ce qu’il y a d’hiftorique vaut 
mieux , que ce qu’il contient de Phyfique. 
Son opinion eft, que ces Oifeaux naiflent 
effeélivement de bois pouri. Sur cela il 
étale fon Peripatétifme avec beaucoup de 
gloire. Je trouve , dit-il , la Caufe éficietite 
de la génération de cet Oilèau dans le So- 
leil , qui concourra toutes les générations 
par fa chaleur vivifiante. Cela eft excélent. 
La Caufe materielle ; c’eft le bois pouri. 
C’eft laqueftion. La Caufe finale , c’eft la 
gloire de Dieu , & l’ornement du monde. 
Cela eft tout Chrétien. Pour la Caufe for- 
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welle , il s’y perd : il la cherche par tout. 
Il fe fatigue , véritablement à faire compaf- 
fion. Mais enfin il lui faut une forme fub- 
ftantielle : fans elle il n’y a rien de fait. 
Après avoir parcouru toute la terre , il fort 
<lu monde Elémentaire , & s’élève dans la 
Région des Etoiles , où par le plus grand 
bonheur du monde il rencontre une forme 
aftrale , qu’il marie avec le bois pouri : 8c 
d’un fi beau mariage il en fait naître des Ma- 
creufes fans nombre. Et M. Childrai > dans 
les merveilles d’Angleterre, dit en effet; 
qu’il y a une fi prodigieufe quantité de ces 
Oifeaux en Ecofle , qu’ils obfcurciffent le 
Soleil en volant. Ce même Auteur ajoute 
que les Macreufes viennent d’un œuf cou- 
vé comme les autres Oifeaux. Cela ne vaut 
guerre mieux que la forme aftrale de Ma - 
jerus. 

Je crains bien que M. Childrai ne foit pas 
au fait. II n’a pas réfléchi que les animaux , 
qui ont le fang froid , comme leâ poifTons , 
Sc les Macreufes , ne couvent point leurs 
œufs. Pourquoi les couveroient-ils ? Ils 
perdroient bien leur tems. Seroit-ce pour 
échaufer leurs œufs ? Mais comment les 
échauferoient-ils ? Car enfin les poifTons, 
8c les Macreufes font des Animaux froids 
comme marbre ? J’avoue que je ne corn" 
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prends pas , pourquoi les Macreufes cou- 
veroient leurs œufs. Je croi que M.Chil- 
drai s’eft trompé , 8c qu’il a pris de Cannes 
Sauvages pour des Macreufes. 

J’efpére ne rien hazarder en aflïïrant, 
que les Macreufes jettent leurs œufs , com- 
me font les poiflons : & que comme eux , 
elles les laiflent aller à l’avanture , au gré de 
l’eau ; 8c que le Soleil les fait éclore. J’a- 
joute que quand ces œufs flotentdans l’eau,’ 
ils s’atachent à ce qu’ils rencontrent , 8c 
fur tout au bois pouri , parce qu’il eft cou- 
vert d’une maniéré vifqueufe qui les re- : 
tient 5 & qu’ils s’arêtent pareillement à 
l’Algue , & aux Plantes marines , fur les- 
quelles on remarque aufli une fubftance aC 
fez glutineufe. Je croi encore que ces œufs 
n’ont point de coque , & qu’ils n’ont qu’u- 
ne envelope pareille à la pellicule qui ren- 
ferme les œufs des poiflons. J’efpére que 
ce que je viens de dire fur l’origine des Ma- 
creufes me fer vira beaucoup pour expli- 
quer le merveilleux de ma Plante Anatifére. 
Voyez la figure. 

Ce que j’apelle une Plante Anatifére , 
eft nommé par quelques-uns Concha Anati- 
fera-y un Coquillage Anatifére. C’eft ainfi 
que Calceolarius pag. 25. 8c Wormius pag. 
25 la nomment. Celle que Calceolarius 
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décrit , & dont il donne la figure , eft unë 
tige , façonnée en plante , qui a un pié de 
haut, avec plufieurs branches ; & qu’il 
n’eft pas polfible de nommer Coquillage. 
Wormius en répréfente une toute différente c 
< tuais qui n’a point non plus l’aparence d’un 
Coquillage : Il fort du centre , comme de 
la racine d’une Plante de Violéte , ou d’A- 
farum , dix ou douze maniérés de feüiUes. 
Celle que j’ai, eft fort curieufe : Elle m’a été 
envoyée de Normandie. On la trouva à la 
prouë d'un Vaiffeau , qui revenoit d’un 
voyage de long cours. Sa figure eft belle. 
C’eft un aflemblage de 8. Coquilles, qui 
reffemblent afTez à un bouquet de Tulipes. 
Ce qui fait que je l’apelle quelquefois Bû«- 
quet de met. En effet c’eft efte&ivement 
une végétation marine , qui ne mérite pas 
moins , que les Coralloïdès , d’avoir place 
parmi les Plantes. La partie qui étoitata- 
chée au Navire , eft à peu-près de la figure 
d’une Tulipe, & mince comme une Co- 
quille de Moule. Vers le haut il s’y en eft 
formé fept autres , toutes exactement de la 
même figure. La matière eft toute la me- 
me , que celle , dont font formées les Co- 
quilles des Moules , excepté que nos Co- 
quilles font luifantes, rougeâtres , & blan- 
ches , en quelques endroits. L’entrée eft 
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au haut $ & elle fe ferme par de. petites por-i 
tes, qui fe joignent d’une maniéré , qu’on 
ne fauroit trop admirer. Il ne s’agit plus 
que de favoir , comment fe forme cette 
Plante marine , & les petits hôtes , qui lo- 
gent dans ces apartepaens fi artiftement faits. 
On m'a pareillement envoyé les portes de 
ces petites cellules. C’eft un amufement 
charmant que de les rajufter , comme la 
Nature les avoir arangées. Je me fouviens 
ce que dit Palijfy fur un pareil lujet , dans 
ion Livre intitulé: Moyen de devenir riche. 
As-tu jamais vû chofe faite de main d'homme, 
qui fe pût rajfembler fi juftement , que font 
les deux Coquilles & barnois des Sourdons , O* 
des Pétoncles ? pag. 241. Ce n’eft pas fans 
raifon que les grands Hommes , dans tous 
les fiécles , ont été frapez d’admiration à la 
vûë des Coquillages. II n’eft point de cu- 
riofité plus belle. Les façons furprenantes , 
les petits jeux de la Nature , la beauté des 
couleurs, ladiverfité merveilleufe, qu’on 
ne fe lalfe point d’examiner : Tout cela pi- 
que un bon efprit , & l’enchante. 

1 . Je dis donc que les Macreufes ne fe 
forment point , ni du. bois pouri , ni de 
ces feiiilles , ou de ces pommes , qui tom- 
bent dans la mer. C’eft une erreur qu’il 
faut abandonner. C’eft aujourd’hui une 
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chofe reconnue pour confiante , dans là 
Phyfique , qu’il ne le fait point de généra- 
tion fans œufs. 

2. Je dis que les differentes Coquilles 
de ma Plante Anatifére , 8c qui ont la fi- 
gure d’autant de Tulipes , font les nids ou 
le forment, & éclofent ces Oifeaux , d’une 
origine jufqu’ici fi obfcure , & que nous 
nommons en France Macreufes. 

3. Le P. du Terne a philofophé très-ju- 

dicieufement , quand il a dit que ces petites 
Huîtres , qui font atachées à des branches 
d’arbre fur le bord de la mer , où elles trem- 
pent dans te tems du flux , & reflux , font 
formées de germes , que les Huîtres ré- 
pandent le long des rochers , & que les 
eaux emportent; jufqu’à ce qu’ils ayent 
rencontré quelques plantes , quelque bois 
pouri , ou quelques pierres , pour s’y ata- 
cher. . 

4. On lait que les Coquilles , 8c les 
Ecailles , des poilfons tejîacés , comme font 
les Huîtres, les Moules, les Tortues, les 
Pourpres , croilfent a mefure que le poiflon 
croît , & devient grand. Il en eft de même 
du Limaçon , & de fa coquille. La maifon 
croit à propôrtion du volume de l'hôte. 
De dire comment cela fe fait , ce n’eft pas 
ici le lieu ; 8c l’entreprife eft plus dificile- 

qu’on 
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qu’on ne penfe. Dans la Nature on eft ra- 
rement en pays de connoiflance. Il y a , à 
chaque pas de quoi humilier , & mortifier 
les Éfprits fuperbes. 

5 . Il eft donc certain , puifque la Natu- 
re agit par les voyes les plus (impies , que 
le Coquillage , ou la Plante Anatifére , où 
fe forment les Macréufes, croît à mefure 
que le germe setend , & que les parties de 
l’Oifeau le dévelopent. 

6, Jufqu’ici il n’y a pas de dificulté. Ces 
obfervations ont leur évidence; mais ce 
qui nous refte , eft plus embaraflant : car 
enfin il faut montrer , comment les Ma- 
creufes , & les Plantes Anatiféres font fai- 
tes les unes pour les autres. Voici mes 
conjectures , que je fortifierai puiffamment 
par sles réfléxions que j’ai trouvées dans les 
Auteurs , qui ont parlé de l’origine de ces 

Oifeaux. 

\ 

Je croi que ce que M. Childrai dit des 
neufs , que les Macreufes couvent , eft une 
chimère. Il a confondu, comme je le viens 
de dire , les Cannes fauvages avec les Ma- 
creufes. La différence en eft aufli grande, 
que celle, qu’il y a entre la chair , & le 
poifton; entre les animaux, qui ont le 
fang chaud , & les animaux , qui ont le 
fang froid. Ma penféè eft que les Macreu- 
Tome. I. S 
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fes , qui ne font autre chofe qu’un poifTofl 
fous la figure d’un Oifeau , font leurs œufs* 
ou leurs germes , comme les poiffons font 
les leurs ; & qu’ainfi leurs œufs , ou germes 
errent au gré des eaux de la mer , jufqu’à 
ce qu’ils s’atachent à des plantes, à des 
herbes , à du bois , à des pierres ; où la 
chaleur du Soleil les faft enfuite éclore. Ces 
germes font d’une fubftance glaireufe , telle 
que nous en voyons dans les œufs des Gre- 
nouilles. Ainfi ils s’arêtent aifement à ce 
qu’ils rencontrent : foit l’Algue , foit les 
autres Herbes marines , ou ces petites mouf- 
les qu'on trouve atachées aux pierres , aux 
rochers , & au bois qui flote depuis long- 
tems dans la mer. 

De ce germe , qui contient les premiers 
rudimens de l’Oifeau , fe forme le Coquil- 
lage , & ce petit poiffon , à qui la Nature 
donnera des plumes, & des ailes, pour 
s’élever quelquefois de la mer dans la Ré- 
gion de l’air. Lorsqu’il n’aura plus fa Co- 
quille , pour fe garder de fes ennemis , la 
Nature lui fournira des ailes , pour s’enfuir, 
& pour les éviter. Par tout une Providen- 
ce infiniment fage , & adorable. 

Mais il faut apuyer maintenant mes 
conjectures , 8c faire voir que mon fifteme 
neft pas une imagination vaine & crcufc. 
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j’aplique à foi îgine de nos Macreufes , 
ce que le P. du Tertre a dit de la formation 
de ces petites Huîtres, dont il a vu des 
branches d* Arbres toutes chargées. Sans 
doute y dit-il , que la femence des huîtres , qui 
eft répandue dans la mer , lors quelles frayent , 
s’ktathe à ces branches ; de forte qu elles s y 
forment , & y groffijfent par fuccejfion de tems. 
La formation des Macreufes eft toute la 
même : Ainfi nous dirons fur leur compte , 
ce que le P. du Tertre a dit des Huîtres : 
Sans doute que la.femence des Macreufes , 
qui eft répanduë dans la mer , lorfqu’elles 
frayent , s'atache à ces branches , à ces 
herbes , à ces Plantes , à ce bois pouri , à 
ces rochers; de forte les Macreufes s’y for- 
ment, & y groftiflent par fucceflion de 
tems. Voilà tout ce qui le peut dire de plus 
raifonnable fur une matière , qui a été peu 
connue , & peut-être négligée , quelque 
curieufe qu’elle foie. Les Hiftoriens du 
Nort par leur peu d'exactitude , & de con- 
noiflance dans la Phyfique , ont induit le 
monde en erreur , en publiant les premiers; 
que ces Oifeaux s’engendroient de la pou- 
riture du bois des vieux vaifteaux. 

I. Nous foûtenons donc contre M. Chil - 
dut que ces Oifeaux ne viennent point 
d'œufs couvez , & qu’ils fe forment , & 

S Z 
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croifTent dans les Coquilles ; qui font com- 
me les fleurs de nôtre Plante Anatifére , ou 
de nôtre Bouquet de mer. 

Chioccus dans le Muf&tim Calceolaïn , ra- 
conte que dans une converfation favante , 
qu’il eut avec D. Panciatim Maz.z.angbius 
Êargbœasc[m voyageoit , le difeours tomba, 
fur le fujet de la Coquille Anatifére ; 8c 
que ce Curieux lui conta , qu’il avoit vu 
dans le Cabinet du Duc de Tofcane , une 
branche qui portoit plusieurs Coquilles 
prcfque rondes, blanchâtres, luifantes, 
& minces comme des écailles de Moules , 
8c d’où nailîent des Oifeaux : Ex quibus 
Conchis in mare lapfis aves punarratas excludi 
référé bat. Secl. 1 . pag. 26, 

Wormius dit : “ La Coquille Anatifére eft 
„ triangulaire , au-dehors un peu blanche, 
„ luifante, legere, de la longueur d’un pou- 
,, ce , & un peu moins large. Elle fe ferme 
„ par quatre portes, dont deux font de moi- 
„ tié plus grandes que les autres. Lors qu’el- 
,, les font ouvertes , on aperçoit dans la 
,, coquille le petit Oifeau encore tout bru- 
,, te : mais aflèz aifé à reconnoître par fes 
„ deux ailes , fa tête , Ion bec. Cette Co- 
„ quille eft toute femblable à celle que lo- 
,, belius aracha de la quille d’un vieux Vaif- 
„ feau , qui étoit dans la Tamife devant 
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Londres. Les Anglois, & les Bretons 
,, apellent ces Oifeaux Bernacles , lesEcof- 
,, fois les nomment Clakjs. Il y en a quan- 
,» tiré en Ecofle , où l’on les prend durant 
,, l’Hiver. Les François les apellent Mau 
,, gucrollçs , & Macreufcs. En tems de Ca- 
,, reme on en porte beaucoup de Norman- 
die à Paris, où l’on les vend pour du 
„ portion. J’ai même oiii dire à un Fran- 
„ çois digne de foi, que dans une aflembléc 
„ des Théologiens de Sorbonne , il a été 
décidé; qu’on tireroit les Macreufes de 
„ la Claiïe des Oifeaux , pour les mettre 
„ dans celle des Portions. Mufzum Wormian • 
Lib. III. cap. 7-pAg- 25 

Scaliger parle d’abord comme un homme 
gâté par l’erreur populaire , mais ce qu’il 
dit enfuite comme témoin oculaire , revient 
fort à mon fyfteme. t( Ce n’eft pas , dit-il , 
,, fans étonnement que nous aprenons qu’un 
,, Oifeau , qui ne nous eft pas connu , & 
,, fait comme un Canard , fe forme dans la 
„ mer Britannique , tenant par le bec au 
„ bois pouri des vieux Vartleaux ; d’où il 
,, ne fe détache, que quand il eft formé de 
„ tout point , pour aller â la charte des 
„ poiftbns , dont il fe nourit. Les Gafcons 
,, apellent ces Oifeaux Crabans , & les Bre- 
„ tons les nomment Berwachcs . Nom qui 

§ 3 
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,, eft paffé en proverbe 5 car enfin , quand 
„ on veut un peu picoter un homme pe- 
„ zant, parefleux, & qui n’eft propre à rien, 
„ on lui dit : qu’il eft un Betnache , qu’il 
,, n’eft ni chair , ni poifion. 11 faut finir cet- 
„ te matière par une Hiftoire finguliére. 
„ J’ai vu la merveille que je vais raconter. 
„ On aporta à François I. ce très bon , & 
„ très-grand Roi, un Coquillage qui n etoit 
,, pas grand , où il y avoit un petit Oifeau 
„ tout formé. Il tenoit à la coquille par les 

extrémitez des ailes , du bec , & des pies, 
„ Les hommes doéles , dont ce Monarque 
,, etoit un pere tendre, & un bienfaiteur 
„ libéral , étoient d’avis , que le poiflon , 
,, qui étoit dans cette coquille , avoit été 
„ changé en oifeau. Mutatum in avîculam 
,, Oftreum ipfum cxijlimarunt. Exclût . lix. 

Tous ces Savans raîfonnoient comme 
gens peu inftruits de la vérité du fait. Ces 
Oifeaux tiennent par le bec à leur coquille : 
8c non pas au bois pouri , comme l a crû 
Scaligcr . On a pu en voir qui avoient déjà 
tout le corps hors du nid, pour ainfi parler, 
8c qui y étoient encore atachés par le bec : 
ce qui a donné lieu à l'erreur populaire, 
que les Macreufes font engendrées de bois 
pouri ,• qu’on les trouve atachées par Je 


Digitized by Google 



de ia Nature et de l’Art. 2<?i 
bec aux vieux Navires. Cependant ce que 
Scaliger raporte , fufit pour nous mener à 
Ja vérité , & pour éviter les méprifes , où 
les Anciens font tombez. Ayant donc mis 
à part les fables , & les erreurs des Phylio- 
logiftes , je dis que les Savans du tems de 
JF rançois I. erroient grofliérement , en s’i- 
maginant que dans cette coquille, il y avoir 
d’abord un poiflon fait comme une Moule, 
ou une Huître , qui dans la fuite du tems 
prenant des piés , des ailes , des plumes , 
une tête , 8c un bec , fe métamorphofoit 
en oifeau. Ces métamorphofes ne font de 
Diifè que dans le pays des fables , & des chi- 
mères. Majerus réfuté cette erreur invinci- 
blement , en réjèttant celle des Hiftoriens 
du Nort, qui ont cru que les Macreufes 
venoient de feuilles, ou de fruits, qui tom- 
boient dans la mer. Il montre que les trois 
familles du Monde Elémentaire , font fépa- 
rées par des bornes inviolables , que la Na- 
ture n’outre - patte jamais. “ Comment , 
„ dit-il y ce qui eft un pur végétal , peut-il 
„ devenir organifé , pour fe former en ani- 
,, mal volatile comme un Canard ? Eft- ce 
„ qu’on ne çonnoît pas l’Arbre par fon 
,, fruit bon , ou mauvais , & qui convient 
„ à fon efpéce 2 Et pareillement n’eft-ce 
„ pas au fruit à nous faire çonnoître fa fa- 

S 4 
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9f mille y & de qui il décend ? Certainement 
,, les Arbres ne portent point de Poiflonsj 
,, la Mer n’engendre point des Arbres $ les 
, y Lièvres font dans les bois ; les jeux , les 
,, ris , & les grâces dans tous les difcours 
„ polis. Le régné des Végétaux n’a point 
99 commerce avec le régné des Animaux. 

9 , Ce font deux familles toutes diférentes. 

» Les fujets de l’une n’enjambent jamais 
„ dans l’autre : Chacun demeure dans fa 
yy Tribu y d’où il ne lui eft pas permis de ' 
„ fortir. Vegetabile igittii genus non nufee- 
tur . .... Quodlibct manet in fua Tribu, quant 
non egreditur. fonfion. Thautnotograph. Clajf. 

IV. apend. pag. 27 4 . 

II. Il ne me refte qu’à juftifier ce que je 
me fuis imaginé du commencement, du 
progrès , & de la formation parfaire de ces 
Oifeaux , par le témoignage de ceux qui en 
ont eu quelque connoiflance. Ma je ru i eft 
véritablement celui , qui a mieux fùivi cette 
génération , & qui a plus démêlé de chofes 
fur ce fujet. 

„ A prendre, dit-il , la chofe dez fôn 
yy origine : On remarque en Ecofïe , 8c en 
„ Irlande, & du Coté du Nort, fur tout dans 
„ les endroits de la mer , où i! y a beaucoup 
,, d’Algue , & d’herbes marines , que les 
estrémitez de ces Plantes font chargées 
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„ d'une infinité de ces petites coquilles : ce 
„ qui montre que cette génération ne vient 
„ point du bois pouri. C’eft une opinion 
„ que je ne puis pas adopter. L’expérience 
„ reclame contre. T I ne faut pas non plu» 
,, fe figurer que ces Oifeaux tirent leur ôri- 
„ gine de quelques Arbres. Sur quoi fon- 
,, der une telle imagination ? Les Arbres 
j, n’engendrent point d’Oifeaux , mais des 
„ fruits félon leur efpéce. Ces Coquilles 
„ ne font pas d’abord plus grofTes que l’ex- 
,, trémité du petit doigt. On en trouve 
„ aufii beaucoup contre les rochers ; mais 
„ une grande partie eft atachée aux filets 
,, des herbes , que l’on voit autour de ces 
„ bouts de mats , & de ces autres bois , qui 
„ pouriffent dans la mer. Si on ouvre ces 
„ petites Coquilles , on y trouve de petits 
,, embrions d’Oifeaux , tels qu’on les re- 
,, marque dans les œufs couvés. On y ob- 
serve facilement le bec, les yeux, les 
,, piés , les ailes , les plumes nailfantes , & 
„ tous les autres linéamens d’un embrion 
„ d’Oifeau, A mefure que ce petit hôte 
,, grandit, la Coquille, ou fa petite loge, 
„ s'étend de même : Ce qu’il a de commun 
„ avec les Limaçons, les Tortues, tous 
' „ les PoifTons teftacés , les Poiffons à co- 
r , quilles , & tous les Animaux qui portent 
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#> leur maifon avec eux. Prout fœtus crefeit , 
ita & conche, feu tegumenta eorum., quenud - 
tnodum in ahis omnibus Oflreis , Contins , 
Cochleis , Tefludinibus , dr bis fimilibus âomu 
fort i s contingit . 

jj C’eft leau de la mer j toujours fi fé- 
jj conde , & la chaleur du Soleil , qui leur 

fournirent la chaleur , & l’aliment. .... 
j> Si quelqu’un confidére la diveifité, 8c 
jj l’imtnenîe abondance des Poiffonsj & des 
jj Animaux , qui naiffent dans la Mer , on 
jj conviendra (ans doute , que l’eau tft d’u- 
jj ne merveilleulè fécondité. Elle produit 
j, les plus grands des Animauxj comme font 
jj les Baleines. Pline dit, qu’on en prend 
jj de 5 oo. pies de long j & de 300. pies de 
jj large. Il y a dans la mer 175. fortes de 
jj poiflbns ; fans parler de diverfes efpéces, 
jj qui lont dans les rivières. Qu’il nous foit 
jj permis de jetter un moment les yeux fur 
jj cette ravivante variété de Coquillages, 
j, qui font les délices des grands hommes. 

J’en vis en 1 6 1 1 . à Roterdam chez l’il- 
j, luftre Petrus Carpentcrius , peut-être mille 
jj efpéces diférentes $ 8 c toutes étoient au- 
,j tant d’objets c barmans pour la vûë , 8c 
,j de fublimes fujets de contemplation pour 
„ l’elprit. Cet homme excélent en avoit 
„ rempli une grande chambre j.ç’çtoit le 
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<i% plus riche & le plus curieux tréfor de la 
„ Nature, que j’aye jamais vu. Autant de 
„ Coquillages, autant de merveilles , & de 
„ prodiges , quoi que ce ne foit pour la 
,, Nature que de petits jeux. Mais dans ces 
gentilU-fles mêmes elle fait réluire la gran- 
j/deur & la fécondité du Genie fupréme, 
„ qui l'anime & la conduit. Has ejfe Ittxu - 
nantis Naturœ infignia , quibus ingenii fui 
ubertatem atteftari velit , non efi dubium. . 

„ La chaleur du Soleil fait fur ces ger- 
» nies de Macreufes , l’oficede la Poule , 
„ quand elle couve fes œufs. Sa chaleur 
„ eft la caufe eficiente des générations , en 
,, affemblant les choies Homogènes , & en 
„ féparant le$ Hétérogènes. Les Principes 
,, de fécondité fans la chaleur demeurent 
„ envelopés dans la matière. Nous voyons 
„ àl’arivéede l’Hiver une infinité d’infe&es 
,, quipériffent : & leur poftérité eft cachée 
„ dans leurs germes qui reftent : Sans quoi 
,, la race en feroit’éteinte. Ces familles font 
„ durant l’Hiver toutes comme endormies. 
„ On croiroit que tout celg eft mort. Mais 
,, le retour du Printems par l aproche du 
„ Soleil vivifie la Nature , qui eft depuis 
„ plusieurs mois , dans l’engourdiflèment 
„ & dans l’inaftion. Les rayons du Soleil 
„ en échaufant la terre & les eaux , ouvrent 


Digitized by Google 


Ü66 CURIOSITEZ 
„ les fepulchres , où gifent une infinité d’a- 
„ nimaux cachés dans les ombres de la 
,, mort; ou pour parler fans figure, lacha- 
,, leur du Soleil ouvre les germes , où font 
„ enchaînés par le froid tant de petits êtres 
„vivans, qui ne font qu’atendre le tems 
„ de leur délivrance. Le Soleil n’aura pas 
,, fi-tôt touché au Point Equinoétial du 
,, Printems , que vous verrez reparaître fur 
„ la fcéne du monde Elémentaire , ces mou- 
„ ches » ces moucherons , ces papillons , 
„ ces grenouilles , dont vous croyez les 
„ familles éteintes. Les œufs des portions 
,, s’ouvrent pareillement dans les rivières 8c 
„ dans la mer; les graines germent dans la 
,, terre ; les oifèaux font éclore leurs œufs: 
„ Toute la Nature eft en travail , apliquée 
,, à réparer par de nouvelles générations , 
„les brèches, que la mort, qui moifîonne 
„ par tout , fait fans ceffe dans la Région 
„ des Elemens. Le Soleil eft la lumière de 
„ cemonde-là; 8c il y vivifie tout ce qu’il 
„ éclaire. Car enfin lorfque fa chaleur en- 
,, vironne un Mixte , où il y a un atome 
„ de vie enfermé , elle l’échaufe , elle le 
,, met en mouvement , elle le dilate, elle 
„ excite l’étincelle de ce feu , qui y eft con- 
„ centré , à fe déveloper ; & alors ce ger- 
„ me caché eft déterminé à fe manifefter par 
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„ (es avions propres & naturelles: Et par 
,, les lignes de vie qu’il donne , il fait con- 
,, noitre le trcfor qui étoit enfermé dans ce 
,, Mixte. C’cft ainfi que les Curieux imi- 
„ tent la chaleur naturelle de la Poule , en 
„ faifant éclore des œufs par la chaleur ar- 
„ tificielle des fourneaux ; & qu’ils forcent 
„un germe, envelopé dans un cahosde 
„ matière confufe , à fe démêler , à fe dé- 
„ baraffer , à rompre fes liens , dans lef- 
„ quels il demeureroit éternellement , fi 
9 , une chaleur étrangère n’allumoit ce feu 
9, caché , & ne follicitoit ce captif, qu’on 
9, ne fauroit proprement apeller ni vif, ni 
9, mort , de forcir de fon obfcure prifon.' 
„ Telle eft la peinture de ce poulîîn que 
9, vous voyez naiflant : 8c elle eft ladeftinée 
„ de toutes les Plantes , qui doivent n aî- 
„ tre de graines dans les Printems. Les 
9, graines qui font les œufs des Plantes , 
9, renferment un germe précieux , un ato- 
„ me de vie , une étincelle de feu eelefte : 
„ Mais tout cela périroit avec elles , fi du 
», dehors il ne venoit une chaleur favora- 
„ ble , pour ouvrir les envelopes , & pour 
„ en faire éclore les Plantes dont elles font 
„ enceintes. Veluîi paret in Ovomm exclu - 
fione tant pci arttficialem calorcw fumorum » 
quant natmlcm gaïïinartim* 


Digitized by Google 



G tl R I O S I T E Z 
,, Par un pareil mécanifme les germes de- 
„ nos oifeaux fe dévelopentdans les coquil- 
„ les de nôtre Bouquet de Mer , ou de nô- 
,, tre Plante Anatifere ; & donnent de nou- 
„ veaux enfàns à la famille des Oifeaux 
,, aquatiques* Ce n’eft point la Macreule 
„ qui couve ces germes. Le Soleil fait l’o- 
„ fice de la Poule , à legard des œufs des 
„ Plantes & des Animaux , qui ont le fang 
„ froid, C’eft lui qui allume l’étincelle de 
„ vie que ces œufs renferment 5 & fans fa 
„ chaleur vivifiante , il n’en naîtroit jamais 
„ aucun être vivant. Sol magnum mundi 
„ lumen , calons Pater ejl , e unique mit tit in 
vyterrena omnia , quavivificat , & illujlrat . * 
C’eft affezfuivre Majerus. Je ne me fuis 
pas aflujéti fi fort à le traduire , qu’il n’y ait 
un peu de commentaire dans ma Traduc-- 
tion. Mais j’eftimeque je n'ai rien gâté. - 
Je le quite ici , parce qu’il n’eft plus dans : 
la bonne Phyfique.‘ Au refte je croi avoir 
fuffifamment expliqué ma curieufe Plante 
Anatifére , & l’origine des Macreufes , que : 
je puis afleurer n’avoir pas été jufqu’à pré-' 
lent bien démêlée. J'efpére que l’on fera • 
> content dermes recherches. 
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CHAPITRE X. 


Le Phénix Végétal : ou les Merveilles de Ï4 
Palingénéfie : ou bien la Refurreftion 
des Plantes par leurs Cendres . 

V Entablement c’eft avec plaifir , que 
j’entreprends de traiter cette matière. 
Elle eftfi belle &ficurieufe, qu’il faudroit 
être d'une indolence infinie » pour ne fe 
point intéreffer dans une Phyfiqüe toute 
merveilleufe. La Nature , 8c l’Art ne fau- 
roientallerplus loin : Et nous verrons bien- 
tôt des expériences , qui épuifent toute la 
force de la Nature , & toute la fubtilité de 
l’Art : & tous deux de concert ne fauroient 
rien rrélènter à l’œil mortel de plus digne 
d’admiration. 

Il s'agit ici de la Palingénéfie : c’eft-à-dire, 
qu’il eft cjueftion de reffufciter une Plante 
féche , morte , brûlée & réduite en cen- 
dres. Faire revivre les morts , rien n’eft 
plus grand. Cependant les Philofophes 
Chymiftes prétendent que par leur art, on 
peut filtre revenir un corps qu’on a détruit 
par le feu , & lui faire reprendre fa pre- 
mière forme. 



Bÿô C U R I OSI T B 2 

M. Olaus Borrik dit que du vif-argént , 
qu’il avoit tourmenté durant un an entier 
par plufieurs feux > jufqu’à le réduire en 
eau, Turbith, cendre, reprit faprémiere 
forme par l’atra&ion du tel de Tartre. 

Il affeure encore , que le Plomb , étant 
réverbéré en Minium , fondu en verre , ré- 
duit en cérufe , brûlé en lytarge , reprend 
pareillement fa première forme en un mo- 
ment , quand on lui aplique avec adreffe 
un fel lexivial. 

Nous avons vu , en parlant des fels , I. 
p/trt.çh. 6.p. 193. Que M. Boy le a recon- 
nu que le Nitre fe reftituë & fe révivifie de 
maniéré qu’après l’avoir fait paffer par une 
longue fuite d’opérations , il s eft a la fin 
retrouvé en fou entier , poids pour poids. 
Il faut avouer. qu’il y a dans les fels un je 
ne fai quoi , qu’on ne connoit point encore. 
On en a de grandes idées : mais elles ne ré- 
pondent point encore à l’excellence de la 
chofe. On a bien dit, que les fels dans les 
Mixtes lioient les principes, & donnoient 
un état de confidence aux corps élémen- 
taires ; & que fans les fels , les Minéraux les 
plus durs fe décompoferoient & s’en iroient 
en poufliére. Tout bien pënfé que cela pa- 
roit , ce n’eft pas aflez dire. Rifquerois-je 
quelque chofe à avancer , qu’il me femble 

que 
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que l’eflence , & la forme fubftantieîle de 
chaque corps Elémentaire eft dans fonfelj 
& que la diférence des fels fait la diférence 
fpécifique de chaque Mixte; Ce qui me 
perfuade que la chofe eft ainfi ; c’eft que 
quand un corps eft détruit, décompofé, 
réduit en cendres , on retrouve dans les fels, 
qu’on extrait de fes cendres , l’idée , l’ima- 
ge , les rudimens & le fantôme de ce mê- 
me corps. Tous les traits, tous les linéa- 
mens , tout cela fe trouve dans ces fels. Si 
on y pouroît rejoindre les autres principes, 
ce ne feroit plus l’idée de la chofe ; ce fe- 
roit la chofe même reftituée en fon entier. 
Ce feroit une réfurreélion bien circonftan- 
ciée. C’eftà quoi la Nature , ni l’Art , ni 
tous les deux enfemble ne peuvent jamais 
atteindre. 

Mais du moins fans avoir recours aux 
Noirceurs de l’Art de la Pythoniflè d £»- 
dor, fi nous ne faifons pas paroître Samuel ; 
du moins par une magie très-innocente , 
nous ferons revenir le fantôme des Plantes 
pouries , & réduites en pouftiere : Peut- 
être irons-nous encore plus loin. Et qui 
nous empêcheroit de faire fur les Animaux , 
ce qu’on a déjà fait avec un fuccès fi ra- 
vivant , fur les Plantes ; Quoi ? Faire apa- 
roitre le Fantôme du Chien ap'Viijfc pleu- 
Tomc 1. T 
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ra fi amèrement $ du petit Chat, fur la mort 
duquel Tertio, , fille de Paul-Emile , fe dé- 
foloit ? cela fe pouroit-il ? Ne promettons 
encore rien. Avançons feulement. 

Ce n'eft pas une des moindres Curiofi- 
tez de l'Art , de faire paroitre les images 
des Plantes dans une fiole , où l’on en con- . 
ferve les cendres. C’eft trop peu dire : c’eft 
tout à la fois la plus férieulè 8c la plus pi- 
quante Curiofité , qu’il y ait dans la Natu- 
re. Reffufciter une Plante du milieu de fes 
cendres , toutes les fois qu’on le voudra 
& lui donner une maniéré de perpétuité $ y 
a-t’il rien qui foit comparable à un pareil 
Phénomène ? Une Rofe qui étoit fi tendre 
& fi délicate , & dont la frêle beauté a duré 
fi peu , deviendra immortelle par cet art* 
C’eft un fecret digne de l’atention des hom» 
mes les plus importans. 

ARTICLE I. 

La Palingénéfie des Plantes. 

Quelques prétendus efprits forts foûtien- 
nent toujours que la chofe ne fe peut pas 
faire ; mais après les Expériences de tant 
d’habiles Chymiftes , il n’y a pas , ce me 
femble , lieu de faire aujourd'hui l’incrédu- 
le là-deflus, à moins que de s’ériger en 


Digitized by Google 
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Milantrope , Se de douter de la probité de 
tout le genre humain. 

I. M. Coxes a fait en Angleterre des Et- 
fais très-curieux fur ce Xujec. Ayant tiré 
beaucoup de fel de fougere , il en fit dit 
foudre une partie , & après lavoir crifta- 
lifé , le refte de la lellive devint rouge 
comme du làng pur. Cette couleur mar- 
quoit , qu’il y reftoît beaucoup de parties 
fulfureules. 11 filtra cette folution , où il 
mit les Criftaux qu’il avoit tirés y & verla 
le tout dans un grand Vaiffeau > ou Bou- 
teille de verre; après que la liqueur eut 
refté cinq ou fix femaines , une grande par- 
tie du fel tomba au fond; & devint affez- 
brun ; au lieu que celui d’enhaut étoit affez 
blanc. Et ce fut alors que fur la furface de 
ce fel , on vid s’élever de petites fougères 
en grand nombre. 

Quand la fougère fut brûlée , elle étoit 
entre féche & verte. Ainfi le fel étoit com- 
me tartareux , 8e effentiel. Etant defféché 
par un grand feu , il diminua beaucoup de 
poids 8c devînt plus blanc : C’eft qu’il y 
avoit auparavant de l’huile 8c de l’acide. 

Ayant mêlé parties égales de ces Cendres 
qui viennent du Nort, 8c que les Anglois 
apellent Pot-aches , avec du fel armoniac , 
un fel volatile s’éleva aufîï-tôt , 8c quelque- 

T 2 



2,74 Curiositez 
tems après il vid paroitre une forêt de Pins, 
de Sapins Sc d autres fortes d’arbres qu’il ne 
connoiffoit point. Nous n’avons dans le 
monde rien qui nous foit une image plus fi» 
delle de la Réfurreétion des morts : & je ne 
croi pas que la Nature & l’Art , puiflent 
jamais offrir à nos yeux un fpeélacle plus 
divin. Tous les Savans n’ont là-defïiis 
qu'un même langage ; & chacun eft à cet 
égard dans l’étonnement & dans l’admira- 
tion. Voici comme un des plus curieux 
Phyficiens d’Angleterre a regardé cet objet. 

II. M. Digby a été un des grands admira- 
teurs des miracles de la Palingcnéfie. Nous 
. „ pouvons , dit-il , reflufeiter une Plante 
„ morte , la rendre immortelle 5 & en la 
„ faifant revivre du milieu de les cendres » 
lui donner une efpécede corps glorifié, 
„ & tel , pour ainfi dire, que nous efpérons 
voir le nôtre après la réfurreélion. Quer- 
„ cet an , Médecin du Roy Henri IV. nous 
,, raconte une Hiftoire admirable d’un cer- 
,, tain Polonois , qui lui fàifoit voir douze 
„ Vaifleauxdeverre Icelles hermétiquement; 
,, dans chacun defquels étoit contenuë la 
„ fubftance d'une Plante diférente : Savoir, 
,, dans l’une étoit une Rôle : dans l’autre 
,, une Tulipe , & ainli du rtfte. Or il faut 
,, obferver qu’en montrant chaque Vaif- 
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19 feau , l’on n’y pouvoic remarquer autre 
9, chofe, fi-non un petit amas de cendre , 
99 qui fe voyoit dans le fond : Mais auflî- 
9, tôt qu'il l’expofoit fur une douce , 8c 
5, médiocre chaleur , à cet inftant même , 
j, il aparoiflbit peu-à-peu l’image d’une 
99 Plante , qui fortoit de Ton tombeau ou 
9 , de fa cendre. Et dans chaque Vaifleau , 
99 les Plantes , 8c les Fleurs fe voyoient refi. 
>, fufcitées en leur entier ; félon la nature de 
99 la cendre , dans laquelle leur image étoic 
99 invifiblement enfevelie. Chaqüe Plante, 
99 ou Fleur croifloit de toutes parts en une 
99 jufte 8c convenable grandeur , & dimen- 
,, (ion ; fur laquelle écoient dépeintes om- 
„ bratiquement leurs propres couleurs , 
„ figures, grandeurs, 8c autres accidens 
99 pareils. Mais avec telle'exa&itude , 8c 
99 naïveté , que le fens auroit pu ici trom- 
„ per la raifon , pour croire que c’étoient 
„ des Plantes , & des Fleurs fubftancielles , 
9, 8c véritables. Or dez qu’il venoit à reti- 
,, rer le Vaifleau de la chaleur , 8c qu’il l’ex- 
,, pofoit à l'air , il arivoit que la matière , 
,, & le Vaifleau venant à fe refroidir , l’on 
,, voyoit fenfiblemcnt que ces Plantes , ou 
„ Fleurs commençoient à diminuer peu-à- 
9, peu : Tellement que leur teint éclatant , 
9, 8c vif venant à pâlir , leur figuré alors 
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2 j 6 CuRlOSITEZ 
„ n’étoit plus qu’une ombre de la mort , 
,, qui difparoifloit foudain , 8c s’enfevelif- 
„ foit derechef lous Tes cendres. Tout cela, 
j, quand il vouloir aprocher les Vaiflèaux 
„ du feu , fe réïteroit avec les mêmes cir- 
,, confiances. Atanafe Kirkyr à Rome , 

ma fouvent afluré pour certain , qu’il 
y, avoit fait cette même expérience , 8c 
„ me communiqua le fecret de la faire ; 
y , quoique cependant je n’aye jamais pu y 
5 , parvenir , après beaucoup de travail. 
„ Digby de U Végétation des Plantes. Part. II. 

yy pag. 64. 

Ce favant Anglois, qui n’a pu réu/ïïr 
dans la refurrettion des Plantes par leurs 
cendres , doit bien s’en confoler par le plai- 
fir , qu’il a eu , de voir de quoi font capa- 
bles les Tels , 8e comment ils renferment 
la forme fubftantielle du mixte décompolë. 
y. J'ai fait fort bien , dit M. Digby , la fe- 
„ conde opération , dont le P. Kirk^er m’a 
„ donné pareillement l’infiruftion. Je pre- 
„ nois une fufifante quantité d’Orties j fa- 
,, voir les racines , les tiges , les feiiilles , 
„ en un mot toutes les Plantes entières , 8c 
,, je les calcinois à la maniéré ordinaire. Je 
,> fuivois exaélement toutes les circonftan- 
„ ces , que Quercctan raporte. De cette 
„ cendre d’Orties je faifois une leflîye avec 
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,, de l’eau pure , que je filtrois pour en ôter 
,, la tête morte j flc j’expofois cette leflive 

,, à l’air froid en tems de gelce Il eft 

„ très- certain , qu’après que cette eau étoit 
„ glacée , il aparoifîoit dans la glace une 

,, quantité de figures d’Orties Jepre- 

y> nois grand plaifir à contempler ce jeu de 
5 , la Nature : 8c je fis venir le Doéfceur 
„ Majreme , afin qu'il fut fpe&ateur de 
,, cette transfiguration y dont il n’étoit 
y, pas moins étonné , & ravi que moi. Or 
„ quelle peut être la caufe de ce phéno- 
„ mène ? II eft confiant que la plus grande 
, , partie cflentielle du mixte décompofé, 
y, demeure dans fon fel fixe > qui ne le peut 
„ défaire de l'impreflion , qu’il a reçuë de 
„ la Nature , demeurant toujours eflencifié 
yy des mêmes qualitez y vertus , que la 
,y Plante, d’où il eft extrait, pag. 67. 

Après cela il raporte une autre Expérien- 
ce très-curieulê , qu’il a vûë à Paris chez 
M. Davijfon* “ Il me fouvient y ajoute 
y, M. Digby , d’une autre belle expérience , 
yy que le Do&eur Davijfon me fit voir dans 
y, fon Laboratoire à Paris. Il avoit extrait 
,, l’huile , & l’efprit d’une certaine efpéce 
,y de Réfine gommeufe. Il ariva dans cette 
y, opération , que tout le col du vaiffeau , 
yy par où cette huile , & cet efprit mon# 
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,, toient , fe trou voit entretiffu tout-au- 
„ tour de figures de Pin , qui eft l’Arbre , 
,, d’où le tire la Réfine , fur quoi il travail- 
y , loit. Les figures , & les idées de ces Pins, 
,, croient deflïnées avec tant d’exaditude , 
„ qu’un Apellès n’auroit pu les imiter. 11 
7> m ariva la même chofe en diftillant de la 
y, gomme de Cerifier. Digby pug. 7 3 . Tant 
ï! eftvrai que les idées, les ombres, &îes 
fantômes des corps fe conlervent dans les 
féls, qu’on en tire. 

III. M. de Monconys , dans fon voyage 
de Rome , raconte , qu’il aprit du célébré 
P. Kirk,cr, cette opération , qu’on peut faire 
facilement, 8c qu’on 11e fâuroittrop eftimer. 
„ Enfermez dans un vaiffeau , feelié her- 
y y métiquement , l’efprit que vous tirerez de 
y, l'herbe Capilaire , & jettez-y dedans tout 
y, le fel , que vous aurez tiré de la calcina- 
y, tion de lès fcces : Et vous verrez croître 
y , l’herbe dans ce vaiffeau au Printems, & 
5, fe fccher en Hy ver , 8c puis renaître fuc- 
yy ceffivement jufqu’à finfini. Monconys 
Tom. IL pag . 444. Cela eif d’une curiofité, 
capable de mettre en mouvement les per- 
fonnages de la plus pezante indolence. Mais 
tout cela eft-il bien vrai ? M. dv Monconys 
ne met - il rien du fien fut le compte du 
V . Kithr. ■ . Jl 
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IV. D. f. Daniel ALqornoiis rendcomp* 
te d’une nouvelle efpéce de Palingénéiie, 
qui a bien l'on mérite. (i Je faifois, dit ce 
,, Savant , des mélanges de iels de Plantes, 
„ pour voir les combats de l’Acide, 8c de 
„ l’Alcali ; & pour chercher ce qui pouvoir 
,, réfulter de ces diverfes mixtions , j’avois 
„ mis du Tel de Lavende dans deux fioles 
,, de verre , remplies d’eau. Je fus furpris 
,, que vers le foir , je vis une quantité de 
,, petites Plantes , comme en miniatures, 
,, qui s’elevoient hors de l’eau , & qui s’a- 
„ tangeoien t fur les bords des deux fioles , 
,, 8c y cômpofoient une petite forêt de 
„ Lavandes; Le lendemain matin le fpeéta- 
,, cle fût incomparablement plus charmant. 
„ Là fans doute ces petites végétations ati- 
„ roient magnétiquement à elles les fels de 
,, l’air. Il s’y en réunit tant , que la petite 
,, forêt fe précipita , par fon propre poids, 
.,, au fond des fioles. Je fis tout doucement 
,, chaufer une fécondé fois mes fioles. Le 
„ même phénomène s’ofrit à mes yeux. 

Cette petite forêt dura fêpt , ou huit 
„ jours. Elle atiroit moins avidement les 
„ fels de l’air. Charmé que j’étois de cette 
,, refurreétion de mes Lavendes brûlées , & 
y, renaiffantes d^ leurs cendres , je me fou- 
»> vins de la bienheureufe tfefurre&ion de 
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„ nos corps ; & dans le doux & pieux en- 
9 , touziafme , qui m’infpiroit , je fis les qua- 
,, tre vers (uivans. 

En redit ex gemino nemorofa Lavendula vitro , 
prius in terram ver fa , falemque fuit : 
Tulverulenta olim fie corpora nofira redibunt ; 

Et falia arcana , qttid Deitatis babent. 

Nous fommes redevables de ces belles 
obfervations aux Savans C urioforum Natuu: 
Obfervat.IX. arm. 1677. pag. îr. 

V. Le P. Ferrari Jéfuite, donne la maniè- 
re de parvenir à cette curieufe Palingénéfie 
des Plantes , par le moyen des fels tirés de 
leurs cendres. Il l’a prilè des Ecrits de Pe- 
trus foannes Faber , Médecin de Montpellier. 
Comme ce, favant Jéfuite n’en a pas fait 
l 'épreuve , il vaut mieux s’en raporter à 
ceux , qui parlent de ce qu’ils ont exécuté 
eux-mêmes. Mais il finit le procédé par ces 
paroles toutes brillantes. “Voilà, dit-il , 
,, un nouveau , & un admirable fpettacle , 
,, qui fe préfente aux yeux. L’Efprit y aura 
yt fa bonne part. Dez qu’on expofe au So- 
„ Ieil la fiole pleine de quintefcence de 
„ Rofes , aufiî-tôt on découvre dans les 
pp bornes étroites de ce petit vafe, un mon- 
3 , de de miracles. La Plante qui gifoit en- 
*> dormie , & enfevelie dans fes cendres , 
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^ fe réveille , fe leve , & fe dévelope. En 
demi-heure de tems ce Phénix végétal re r 
,, naît de fes cendres. Cette Rofe en pouf- 
„ fiére fort de Ton tombeau , pour prendre 
,, une vie nouvelle. Elle eft l’image de 
,, cette Réfurreétion , par laquelle les mor- 
„ tels , gifans dans les ombres de la mort, 

„ paieront à une bienheureufe immorta- 
„ lité. Florens Phœnix intra hou dimidium 
fais è cineiibus renafeitur : è teru tumulo 
vemam redux ad vitam Rofa mortalibus ad 
immottalitatem furrecluris proludit. Flor. Lib. 

IV. cap. 4 . pag. 455 . 

VI. Hanticmann eft bien pénétré du mé- 
rite , qui eft dans les Tels des Plantes, En 
peu de paroles il paflè en revûë prefque 
toute la Phyfique de ces lels. D’abord il dit, - 
que la graine eft le premier principe de la 
Germination , & le dernier complément de 
la Plante. Semen primum pto Germinationis 
principium , & ultimum Planta complemenm 
tum . Il ajoute : <c Par le lecours de Vulcan, 

,, & par l’anatomie chymique des femen- 
„ ces des Plantes , on en tire des efprits , , 
,, des Tels fixes , & des fels volatiles , des 
,, huiles , &c. qu’on reconnoît contenir les 
„ premières idées des Plantes. Ces Plantes 
font concentrées dans les graines. La 
5, graine eft une Plante pliée , & envelopée. 
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’ s , Tout ce que la Plante renferme, eft réünî 
9 , dans la graine : & par un grand miracle 
tout ce que la graine contient, eft réduit 
,, fous un plus petit volume , dans un ato- 
*, me de fel de la même efpéce de Plante. 
Sales ex PUntis eliciti babent analogiam cum 
feminibus ; funt primoldi alia PUntarum , & 
rerum femina , forma rejfuflitatrix y &c. 
*, C’eft pourquoi , Paracelfe avoit le fecret 
de reflufciter les Plantes par leurs cendres. 
„ Il tiroit des Plantes une matière aqueufe, 
& une matière oléagineufe , dont il im- 
„ biboit leurs cendres , qu’il regardoit cotn- 
„me une matière prémiére ; fur laquelle il 
,, répandoit ces fek diffous , qu’il apelle , 
9 , la forme fubftantielle , 8c revifiante de la 
„ Plante. Il femoit enfuite dans de bonne 
9 , terre ces cendres ainfi préparées , & il en 
venoit des Plantes de la même efpéce ; 
9 , comme l’atefte lybavius. C’eft encore 
fur ce principe que le P. Kirker témoigne 3 
que , fi on cûupe une Plante en petites par- 
ties, qu*on les rcduife en cendres, 8c qu’on 
les féme dans la terre , il en rénaîtra des 
Plantes femblables. Ratt rai aflure, que d’un 
Raifort coupé en vingt morceaux , 8c mis 
en terre , il en vint autant de Raiforts. Le 
P. Meifenne , Minime , calcinoit entre deux 
creufêts , une Plante , dont il tiroit le fel $ 
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îl le dépuroit ; il le femoit dans la terre pré- 
paree j & il en naiftoit une légion de pareil- 
les Plantes. De tout cela , Hannemann rire 
cette belle conclufion : “ Si vous femez le 
„ Tel d’une Plante dans une terre propre,’ 
,,il en répullulera aulTi-tôc une infinité de 
„ Plantes femblables à celle , dont on a 
,, femé le Tel. Salem Planta , Jt terra puriffi- 
ma infeverts , flatim ille in eam Plantam ex 
qua extraftus fuerat repullulabit . 

Delà Hanneman paffe à la Palingénéfie, 

& dit : “ Quercetanus . . raconte , 

„ qu’un certain Médecin de Cracovie avoit 
„ les premiers principes de diférentes Plan- 
9 , tes , dans diverfes fioles de verre : oti 
,, par le fecours d’un peu de chaleur , & 
9f fans beaucoup de peine il fàifoit voir les 
„ fantômes de ces Plantes , qui s’élevoientj 
,, fans pouvoir le donner de la confidence. 
„ Car enfin la chaleur ne défailloit pas fi- 
,, tôt , que tout le fantôme rentroit dans 
„ fon tombeau. Le très-célébre Chiyfoflome 
9 , Magnan, Minime, décrit agréablement 
„ dans Ton Democritus revivifient, une Ro- 
„ fe relîufcitée du milieu de fes cendres. 
„ Hannentann. nov. . Metbod. cognofi fimpl. 
Veges. §. 30 pag. 59 * 

II ne faut pas chercher dans cette apa- 
rition un corps folide : Ce n’eft qu’une om- 
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bre ; & fi un téméraire vouloit touchée cet- 
te Rofe refïufcitée , il lui ariveroit comme 
à cet Ixion , facrilége ; qui croyant em- 
brafler funon, ne rencontra qu'un nuage 
frêle , délicat, fugitif, &fans confidence. 

VII. Paucelfe donne une méthode pour 
frire naître une Plante par le moyen de fes 
fels. Voici l'opération. u Prenez , dit-il , 
„ de la cendre de bois brûlé: mettez- la dans 
,, une Cucurbite avec de la Réfine , de la 
„ Sève , & de l’Huile de ce même arbre ; 
„ de chaque chofe poids égal. Faifant ainfi, 
„ vous employez les trois principes , dont 
,, toutes chofes font formées ; (avoir , le 
„ Flegme, la Graillé, & la Cendre. Le 
„ Flegme, c’eft le Mercure. LaGraiffeeft 
„ le Soufre. La cendre eft le Sel. Parce 
„ que tout ce qui fume , 8c s’évapore au 
„ feu , eft le Mercure. Tout ce qui prend 
„ feu , & brûle , eft le Soufre. Et toute 
,, Cendre eft Sel. Mettez donc ces trois 
,, chofes dans une Cucurbite ; & avec un 
„ feu doux , ces matières fe réduiront en 
„ liqueur , 8c puis le tout deviendra mu- 
,, cilagineux. Lorfque vous aurez ainfi vos 
„ trois Principes mêlez enfemble , mettez 
,, le vaiftèau dans le ventre d’un cheval , * 
,, autant de tems qu’il faut , pour que la 
,, matière (e putréfie. Si vous dépofez cette 
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3 , matière en terre qui foit bonne , vous 
„ verrez bien-tôt revivre l’Arbre , dont on 
„ a tiré , 8c employé les trois Principes. 
„ Et ce qui eft d’avantageux ; c’eft que , 
„ dans cette régénération , cet Arbre aura 
„ des vertus bien plus confidérables , que 
„ n’en avoit l’Arbre dont il décend. Paracclf. 
Lib. vi. de Nat. 

A l’égard de ce que dit Paracelfe , qu’il 
faut mettre fermenter les trois principes 
dans le ventre d’un cheval $ ceux qui ne 
font pas acoûtumés au ftile , & aux méta- 
phores des Chymiftes , ne doivent pas s’a- 
larmer. Cela veut dire tout Amplement y 
qu’il faut mettre le vaifleau dans du fumier 
de cheval. 

Sur cette pratique le P. Oiikfil dit fran- 
chement ; que ce chemin eft trop long y 
8c qu'il n’eft pas befoin d’une fi grande le- 
vée de boucliers , pour faire végéter le fel 
d’une Plante. c< Il ne faut , ajoûte cePere, 
9 , que prendre feulement du feld’Abfynthe, 
,, 8c le femer dans de bonne terre : on a le 
„ plaifir de voir naître de ce fel , des Plantes 
,, d’Ablÿnthe ; comme je l’ai expérimenté 
,, tant de fois. Mund.fubterrann . Quoique 
cette renaiflànce foit fort curieufe , & phi— 
lofophique ; 8c qu’elle démontre fenfible- 
ment les grandes chofcs , qui font enfer- 
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mécs dans les Tels , il eft certain que la ré- 
furrection par les lels dans les fioles a plus 
de fublime , & de merveilleux. 

VIII. Bxry , dans fa Phyfique , philofo- 
phe à là maniéré fur la même expérience 
duPolonois, “Encore, dit-il, que les Egip- 
,, tiens ayent été condamnés , de ce qu ils 
„ ont crû que les âmes des Plantes retour- 
5 , noient en la matière : fofepb du Chêne 
„ raporte qu’un certain Polonois enfermoit 
„ les mânes des Plantes en des vaifleaux de 
„ verre, & que quand en échaufant ces 
„ vaifleaux , qui contenoient une efpéce 
„ de cendre , il vouloit faire palier les lè- 
,, mences de la puiflànce à l'acte ; l’on 
„ voyoit en peu de tems des tiges , des 
„ branches, des feuilles, & des fleurs. Le 
„ même raporte, que les Plantes, qui paroif- 
„ foient , étoient de courte vie $ & qu’el- 
,, les ne duroient , qu’autant que la chaleur 
5, des vaifleaux duroit. Bay Vbyfique . der- 
nière rart. Tom.ll.pxg. 244. 

IX. Nous avons , fur le fait de l’excel- 
lence , & de la fécondité des Tels , tirez des 
Plantes , le témoignage d’un îlluftre , à qui 
la Botanique du Jardin Royal doit fa naif* 
fance, & fon plus grand luftre. Parler ainfi, 
c’eft fuffifamment défigner Monfieur Gui de 
Brojfe 3 fi zélé , pour perfectionner la con- 

noiflànce 
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‘fcoiffance des Plantes, qu’il a donné le fond 
où eft aujourd’hui ce magnifique Jardin. 
Dans ce que je vais raporter de Ion Livre 
delà Nature des Plantes , on y voit, qu’il a 
paflé en revùë la grande affaire de la Palin- 
généfie , & qu’il a mis la main à l’œuvre 
pour connoître par lui-même l’ufage des 
fèls , qu’on extrait des végétaux. ... 

„ Un certain Polonois , dit M. de la Biojfe , 
au raportde fofeph du Chêne , favoitren- 
fermer les fautomes des Plantes dedans 
„ des fioles $ de forte que toutes les fois 
>, que bon lui fembloit , il faifoit paroître 
une Plante dans une fiole vuide. Chaque 
„ vaifleau contenoit fa Plante : au fond 
,, paroilToit un peu de terre comme cendre. 
Il étoit fcellé du fceau à' Hermès, Quand 
il vouloir l’expofer en vûë , il chaufoit 
,, doucement le bas du vaiffeau : la chaleur 
„ pénétrant , faifoit fortir du fein de la ma- 
,, tiére une tige , des branches j puis des 
feuilles , & des fleurs , félon la nature de 
„ la Plante, dont il avoit enfermé lame. 
„ Le tout paroiffoit aufli longtems aux 
„ yeux des regardans , que la chaleur exci- 
„ tante duroit : laquelle cedant, cette Plan- 
„ te peu-à-peu fe retiroit en, là matière , 
,, & à fon repos. Le même raporte , que le 
j, fleur de Fomentieres fon ami, trouva 
Tome J, V 
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,, par hazard le moyen de réprcfentér les 
„ images des Orties , qu après il a mis en 
,, art. Plufieurs fe vantent du femblable. 
,, Ils veulent qu’on expofe la leflive faite 
„ de la cendre d’une Plante aux rais de la 
Lune ; & puis à la gelée : fi elle fe glace, 
„ l’image de la Plante y paroît. Je fai , par 
„ expérience , que fi on tire l’eau , l’huile , 
„ & le fel d’une Plante , & qu’après on les 
„ réjoigne , & mette en terre , qu’il en ré- 
„ naîtra la même Plante , beaucoup plus 
„ belle qu’elle n’étoit auparavant : Et que 
,, fi elle étoit grofle de femences , il en 
„ fortira plufieurs. Mais de toutes ces opé- 
3, rations , celle du Polonois me femble la 
0 , plus excellente : ayant opinion , qu’elle 
y, eft plus aifée qu’on ne penfe ; & qu’il 
yy n’y faut qu’un peu de loifir plus que je 
,, n’en ai maintenant. Aufii Dieu me failànt 
y y la grâce d’en avoir quelque peu davanta- 
y, ge , j’eflayerai cette gentillefie : car les 
,, bras croifés , l’on ne trouve les fecrets 
9 , de la Nature. En leur recherche fa Bonté 
y, divine eft honorée , & non offenfée : fcs 
„ merveilles paroiflent, 8c là gloire en eft 
y, annoncée. Gui de la Brojfe , de la Nature 
des Plantes. Livre i.Cbap. G.pag. 44. & 4Ç. 

Il paroît bien par la maniéré fage, 8c 
judicieufe , dont ce grand homme , fi là- 
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vaut dans les choies naturelles , parle de la 
Palingénéfîe , qu’il n’auroit pas aprouvé 
l’air décifif , & le ton de Maître , que pren». 
nent fur cette matière certains Phyliciens 
fuperficiels , qui ne connoiffent guère dans 
les Plantes , d’autres vertus , que les pota- 
gères. Leurs téméraires déclamations contre 
la vérité de la Palingénéfîe , où ils n’enten- 
dent rien , ne méritent pas une plus férieulè 
réfutation. Mais je puis affeurer les Cu- 
rieux , que cet Hiver dernier , ayant fait 
bouillir des Châtaignes , & expofé à l’air , 
durant la nuit , l'eau , où elles avoient été 
cuites, afin qu’elle glaçât par le froid, 
j’eus , le lendemain matin , le plaifir d’y 
voir des feuilles de Chataigner , grandes 
comme les naturelles , & deffinées fur la 
fuperficie de la glace , d’une manière exac- 
te , & toute raviffante. L’air qui vint à 
s’adoucir , au lever du Soleil , ne me laiffà 
jouir que peu detems delà vûë d’un fi char- 
mant fpeéîacle. Cette expérience eft à la 
portée de tout le monde. Il ne faut point 
être Chimifte pour la faire : Et par ce fim- 
ple effai on verra , fi ce que tant d’habiles 
gens ont dit, que les fels contiennent les 
idées , la figure , & le fantôme des Plantes , 
dont ils font extraits , n’eft qu’une pure 
chimère. •* • 
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X. Le célébré P. Kir^erpropofe d'abord 
cette queftion : lavoir , fila Palingénefie, 
où la Rélurreftion des Plantes par leurs 
cendres, eft poffible ? Quoi qu'il en eur déjà 
làns doute connoiflance , il ne décide rien 
pofitivement. Il Te contente de dire : Nous 
en parlerons 9 Dieu aidant , ailleurs ; & 
nous dirons comment il faudroits’y pren- 
dre pour réufiir. Ce que je puis publier pré- 
tentement ; c’tft que le Comte de Martiniz, 
Seigneur d’un mérite très-refptélable ; & 
Jur tout à caufe de la finguliere afeélion , 
dont il honore les beaux Arts > & les gens 
de Lettres > m’a fait prêtent d’un fecret pa- 
reil. 11 ne m’eft pas permis de le rendre pu- 
blic; parce quil ma été communiqué, à 
condition de garder là-dèfTus un profond 
filence. En 1654. le P. KitkfiT n’av oit gar- 
de de manquer de parole à fon ami. Mais 
certainement il a eu depuis fon contente- 
ment , pour publier ce fecret fi curieux. 
En efet ce ne fut qu’en 1 660. que M. Dig - 
ly fit fon Difcoms fur la Végétation des Plan - 
tes} cetoit peut être peu auparavant que 
le P. Kirk et lui donna ce fecret à Rome : 
d’où ce lavant Anglois dit qu’il l’a aporté. 

Enfin nous aprenons que le P. Kirkjer s’eft 
déclaré fur la Palingénéfie ; qu’il la croit 
pofiîble ; & qu’il en a fait l’expérience » 
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qui lui a fuccédé à merveilles : Tellement 
qu’il a gardé dix ans dans Ion cabinet à Ro- 
me , une fiole à long col , comme un ma- 
tras , & bouchée hermétiquement, qui 
contenoit les cendres duné Plante; qu'il 
refïufcitoit devant ceux , que Tes Curiofi- 
tez atiroient chez lui. En 1 6^7 * il Et voir 
à Chrijlme Reine, de Suede , cette char- 
mante Palingénéfie : Sc cette lavante Prin- 
ce ffe prit longtems pîaifir à contemoler 
ce prodige. Le P. Kirket oublia fur fa fenê- 
tre, cette fiole précieufe , qu’une petite 
gelée qui furvint la nuit , mit en pièces. 
Kirk • Ait. Uagnet. tilt. 3. cap. 4 .Quœfl. 1, 
Exper. $.pag- 463. 

r Le P. Schott , Jefuite, nous allure que 
dans le tems qu’il écoit à Rome. . . il eut la 
• fàtisfaéfcion de voir cette Rofe , qu’on fai- 
foît fortir de fes cendres, toutes les fois 
qu’on le voulait , avec un peu de chaleur ; 

& qu’un grand Prince follicitanr le P. Kirk,er 
de lui en faire une pareille , il aima mieux 
céder la fienne,que d’entreprendre derechef 
une femblable opération. Voyez la figure. 

Quand au (êcret , on le nomme le Secnt 
Impérial , à caufe que l’Empereur Ferdi- 
nand III. qui l’avoit acheté d’un Chymifte 
- le donna au P. Kh\er, qui en a publié le 
procédé dans fon Mitndus fubterratteus . Ub, 

V 3 . 
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i z.fecl. 4. chap. 5. Expenment. 1 . Voici et 
que c’eft. 

Le fecret de la Palingcncfie , ou de U 
Refunettton des Plantes. 

t . Prenez quatre livres de graines de la 
Plante, que vous delirez défaire renaître, 
de fes cendres. Cette graine doit être bien 
meure. Pilez-ladans un mortier. Mettez 
le tout dans un vaifleau de verre , qui foit 
bien propre , & de la hauteur de la Plante, 
dont vous avez pris la graine. Bouchez 
exactement le vaifleau , & le gardez en un 
lieu tempéré. , 

Z. Choififlez un foir où le Ciel foit bien 
pur & bien lèrain ; & expofez vôtre graine 
pilée à la rolée de la nuit dans un large 
plat } afin que la graine s’imprégne forte- 
ment de la vertu vivifiante , qui efl dans 
la rofée. 

3. Avec un grand linge bien net , ata- 
ché à quatre pieux dans un Pré , ramaflez 
huit pintes de cette même rofee , & la ver- 
fez dans un vaifleau de verre , qui foit pro- 
pre. 

4. Remettez vos graines imbibées de la 
rofée dans leur vaifleau , avant que le Soleil 
fe lève , parce qu’il feroit évaporer la rofée* 
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Pofez Ce vaiffeau , comme auparavant , en 
lieu temperé. 

5 . Quand vous aurez ramaffé affez de 
rofée , il la faut filtrer 8c puis la diftiler , 
afin qu’il n’y refte rien d’impur. Les fèces, 
qui reftent , feront calcinées pour en tirer 
un fel qui fait plailïr à voir. 

6. Verfez la rofée diftilée & imbuë de 
ce fel, furies graines j 8c pnis rebouchez 
le vaiffeau avec du verre pilé & du borax. 

Le vaiffeau en cet état eft mis pour un mois 
dans du fumier neuf de cheval. 

7 . Retirez le vaiffeau , vous verrez au 
fond la graine , qui fera devenue comme 
de la gelée ; l’Efprit fera comme une petite 
peau de diverfes couleurs , qui fumage 
au-deffus de toute la matière. Entre la peau, 

& la fubftance limoneufe du fond on re- 
marque une efpéce de rofée verdâtre , qui 
Tepréfente une Moiffon. 

8 . Expofez durant l'Eté ce vaiffeau bien 
bouché de jour au Soleil , & de nuit à la 
Lune. Lorlque le tems eft brouillé , & plu- 
vieux , il le faut garder en un lieu fec 8c 
chaud , jufqu’au retour du beau tems. 

Il arive quelquefois que cet ouvrage fe 
perfectionne en deux mois ; & qu’il y faut 
quelquefois un an. Les marques du lucces , 
c’eft quand on voit que la fubftance limo- 

V 4 
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neufe s'enfle , & s’élève ; que l’Elprit , ou 
la petite peau diminué tous les jours ; 8c 
que toute la matière sepaiflit. Lorfqu’on 
voit dans le vaifleau par la réflexion du So- 
leil, naître des exhalaifons fubtiles 5 & fe 
former de légers nuages , véritablement 
ce font là les prémiers rudiments de la Plan- 
te renaiflante, 

9 . Enfin de toute cette matière , il s’en 
doit former une pouflîere bleuë. De cette 
poulfiere , lorfqu'elle eft excitée par la cha- 
leur , il s’en éleve un tronc, des feuilles , 
des fleurs , & en un mot on aperçoit l’apa- 
rition d’une Plante , qui fort du milieu de 
fes cendres. DcZ que la chaleur celfe , tout 
le fpe<ftacle s'évanouit , toute la matière fe 
dérange , & fe précipite dans le fond du 
vailfeau , pour y former un nouveau ca- 
hos. Le retour d’une nouvelle chaleur ref- 
fufeite toujours ce Phénix végétal caché dans 
fes cendres : Et comme la préfence de la 
chaleur lui donne la vie , Ion abfence lui 
caufe la mort. 

Le P. Kirket tâche de rendre railon de 
ce Phénomène raviflant. Il dit que la vertu 
féminale de chaque Mixte eft concentrée 
dans les fels ; 8c que dez que la chaleur les 
met en mouvement ; ils s’élèvent auflï-tôr, 
8c circulent comme un tourbillon dans le 
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vaiflfeau de verre. Ces Tels dans cette fui- 
penfion, qui les met en liberté de s’aranger , 
fe placent: ils le mettent dans la même fitua- 
tion & forment la même figure , que la Na-, 
tore leur auroit donnée , fi de ces graines 
dépolées dans la terre , il en étoic venu des 
Plantes. Us retournent à leur première de- 
ftination. Us s’allignent comme ils fe- 
roient allignés dans la Plante. Confervant 
un penchant à devenir ce qu’ils auroient 
été , ils fuivent la prémiere impreflîon qu’ils 
ont reçue. Chaque corpufcule de fel rentre 
dans • la primitive détermination , qu’il 
tient de la Nature. Ceux qui dévoient être 
au pié de la Plante , s’y portent , Sc s’y > 
arangent. Il en eft de même de ceux qui 
auroient compofé le haut de la tige , les : 
branches , les feuilles , & les fleurs : tous 
prennent leur place régulièrement. 

XI. M. Georg. Pbilipp. Harftofjlerus , de • 
Nuremberg, publie pareillement la manière 
de faire cette admirable régénération. Dé- 
lie. Matbemat . Tom . Iî. part. <?. Qu&ft. 16. 
Elle ne convient pas avec celle que M. Do- 
braenskj a publiée , dans fes ouvrages de 
Philolophie : mais elle a allez de raport avec 
l’opération du P. Kirket , qui eft véritable- 
ment longue & pénible. 

< XII. Le P. Schott remarque que le R. 
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P. Baltbazar Conrad a fait ieflai de la ma- 
nière qu’enfeigne M. Dobmenskj , de Nè- 
gre pont ; mais que ç*a été lans nul fuccès. 
Le F. Schott écrit que c’eft, parce que cette 
métode n’eft ni exaéte, ni aflez étenduë : 
Certè D, de Nigropontc non omnes circumftan - 
iias enarrat , quas nos , & Harfiofjltrus habe - 
mus. Tecbnic. Curio Tom. IL Lib.IX.cap . 

1 6. pag, 885.. Enfuite ce Jéfuice fi curieux, 
& fi doCte, communique la métode, qu’il 
préféré à toutes les autres : C’eft celle même 
du P. Kirkfif y que je viens de donner fous 
le titre de fècret de la Palingénefie , &c. 

XIII. M. Dobrzjenski de Négrepont , dit, 
que dans fes voyages d’Italie , & d’Ale- 
magne , il a vu un habile Chymifte , qui 
faifoit voir dans des fioles de verre, une 
reproduction réelle , & de fait , de plu- , 
fieurs fleurs : que ces fleurs s’éîevoient du 
fond d’une matière oléagineufe , contenue 
dans ces fioles , qui étoient bouchées her- 
métiquement ; qu’il ne falloit qu’un peu les 
échaufer , pour voir aufli - tôt refliifciter 
ces Plantes avec leurs feuilles , & leurs 
fleurs; & qu’au moment que la. chaleur 
cefloit, tout s’en retournoit dans un cahos, 
où l’on ne pouvoit rien diftinguer. Philo - 
foph. de Fontib. Part. III, Plopofit. 1. 

M. de Negrcpottt dans fes expériences , 
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laille les autres Phyficiens fort loin derrière 
lui. Il les palTe infiniment. Il rend la Palin- 
généfie des. Plantes tout-à- fait ailée. Il y a 
une choie à craindre ; c’eft qu-'il ne foit pas 
allez entré dans le détail 9 & qu’il ne nous 
ait donné que le fommaire d’une opération, 
qui eft trop importante , pour n’être pas 
longue. Mais il fait encore plus que tout 
cela ; car julqu’ici nous n’avons vu que des 
aparitions d’ombres de Plantes 9 mais lui 
il reflufeite éfeûivement une plante morte, 
& toute féche. Voici comme il s’y prend. 

Secret miraculeux. 

1. Prenez une Plante morte, &quek 
racine y foit. Mettez feulement cette raci- 
ne dans une certaine Eau Minérale : en trois 
ou quatre heures de tems la Plante reverdi- 
ra , & fera comme fi elle poufloit en pleine 
terre. Cela ne doit pas être compté pour 
peu de choie. 

2. Si vous mettez dans une fiole de l’eau 
diftilée d’une Plante , ou d’une Fleur, avec 
trois onces de fel tiré de la même Plante , 
ou Fleur j & que vous acheviez de remplir 
la fiole de Y Eau Minérale , en deux , ou trois 
jours vous verrez croître au milieu de cette 
Eau, une Plante femblable , à celle dont on 
d tiré l’eau, & le fel. Cette Plante difparoic 
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quand on remue rudement la fiole j maïs 
elle reparoit, comme auparavant , dezque 
le vaifleau tft en repos. La Nature , 8c l’Art, 
fous la main, & fous les yeux du plus ha- 
bile Artifte , ne lauroient rien faire de plus 
beau. 

Je m’aperçois bien que le Leéfeur n’eft 
pas content} & qu’il voudroit préfente- 
ment lavoir ce que c’eft que cette Eau Mi- 
tiérale. Il n’a pas tort. Sans cette Eau, le 
récit des deux expériences ne fait qu’irriter 
la foif. Je puis bien afTeurer que, quand 
l’Eau de la Fontaine de Jouvence feroit 
réelle, 8c éftétive , elle ne fèroit pas plus 
prccieufe , & plus eftfmableque l’Eau Mi- 
nérale. Il faut laifïer dans le Roman de 
Jïuon de Bourdeatix , la Fontaine de Jouven- 
ce , qui n’eft qu'une chimère , pour pafièr 
à la façon de nôtre Eau Minérale , qui eft 
une afaire ferieufe. 

Eau Minérale merveiüeufe . 

Prenez 9. livres de mine de Bifmuth , 
avant qu’il ait pafle par le feu. Mettez cet- 
te mine dans une Retorte convenable , ou 
il y ait un grand Récipient. Diftilez durant 
• douze heures avec des degrez de feu pro- 
portionnés à cette matière. Il montera une 
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3sau toute blanche , & douce. Reftificz-la 
deux ou trois fois : Elle fe purifiera , & sa- 
doucira davantage. Cette operation, que 
■nous tenons du Seigneur Dobrz.cnsk.i-, n’eft 
ni longue , ni pénible. Pbilofopb. Ajncnior 
de Fontib. Part . III. Piopofit. I. 

Mais outre les deux expériences , que 
nous venons de voir , ce Savant emploie 
cette Eau Minérale pour une troifieme, qui 
vaut bien pour le moins les deux premières. 
Nous voilà en pays de la pius fublime Cu- 
riofité. Le refte de l’Europe, 5c les trois au- 
tres parties du Monde ne peuvent rien nous 
ofrir de plus curieux , & de plus piquant. 

Selle Expérience . 

Prenez une livre de IEau Minérale : mec- 
tez-la dans un vaifleau de verre , aflTez grand, 
pour qu’il en puifle refter un tiers de vuide : 
Bouchez le vaifleau , & le tenez dans un 
lieu calme, & tempéré: Vous verrez, dans 
la pleine Lune , cette Eau fe gonfler , s’en- 
fler , & paroître fous un plus grand volu- 
me. Dans la nouvelle Lune, cette Eau 
baiffe , & ocupe moins de place qu’à l’or- 
dinaire. Ce qui ne manque point d'ariver, 
toutes les fois que la Lune fe renouvelle , 
pu devient pleine» Le poids de l’eau eft 
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cependant toujours le même ; foit qu’ellé 
parodie fous un plus grand , ou fous un plus 
petit volume. 

Voici un flux , Sc un reflux , qui ne îaif-. 
fe pas d’ctre embaraffant , & dificile à ex- 
pliquer. La tête en tourneroit à Ariftote ; 
Sc il s’y perdroit comme dans l’Euripe , s’il 
eft vrai qu’il s y foit précipité ; parce qu’il 
n’en pouvoit pas comprendre les fréquents 
flux , & reflux. Mais c’cft un conte très- 
mal concerté. Lame dit, que , félon Emo- 
lus , Ariftote mourut à 70. ans apres avoir 
pris du poifon. 

XIV. Planis-Campy doit tenir ici là pla- 
ce. Il a trop figuré parmi les plus célébrés 
Chymiftes , pour n’être pas apellé en té- 
moignage fur une Curiofité , qui ocupoit 
tous les beaux efprits defon tems. Il a par- 
faitement connu l’excellence des fels , qu’il 
regardoit comme la forme fubftantielle des 
corps. Cela fe reconnoitra dans les deux 
expériences luivantes , que je tire de fa pe- 
tite Chirurgie , C hymique Medicale. 

1. Expérience. 

X Le fel tiré des Plantes peut fervir de grai- 
ne , dit Planis-Campy , s’il eft extrait en 
cette façon. Bridez l’herbe qu’il vous plai- 
ra : tirez-en le fel par voye Phyflque. De ce ■ 
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{c\ renaîtra une Plante femblable à celle j 
qu’on a brûlée. 'Car enfin, dit Geler y ce 
feî retient toujours la nature , 8c la proprié- 
té du Mixte , dont on la tiré. 

• 2 . Expérience» 

Voici , dit Planis-Campy , une Expérien- 
ce tres-lecréte , Se admirable. Tirez le fel- 
Nitre de la terre grafie , qui fe trouve le 
long des ruifleaux , fitués au bas des monta- 
gnes , ou il y a des Minières d’or ou d’argent.' 

Mêlez ce Nitre bien purifié avec du SaJ 
turne : ca!cînez-les tous deux en vaifleau 
clos hermétiquement. Enfuite mettez le 
tout dans une Cornue , où vous aju fierez 
un petit vaifleau , fait en ovale , Iutant 
bien les jointures. Il y faut mettre plufieurs 
feuilles d’or bien afiné. Donnez le feu fous 
vôtre Cornue j 8c peu-à-peu s’élèveront 
des efprits , qui fe viendront atacher à l’or. 
Augmentez vôtre feu , jufqu a ce qu’il ne 
monte plus d’efprits. Otez alors vôtre ré- 
cipient i 8c le fcellez du fceau d'Hermès 
Faites feu de lampe delfous , jufqu’à ce 
qu’il aparoifle dans le vaifleau , tout ce qui 
fe peut remarquer dans le Monde, durant la 
faifon du printems : favoir, toute forte d’ar- 
bres avec leurs fleurs , l’émail des prairies , 
les petits ruifleaux , qui coulent à l’entour , 
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avec dix mille Fontaines. Les unes qui for** 
îent des rochers, les autres des bocages 
touffus. On y remarque aulîi les Campa- 
gnes ondoyantes des Blés , avec l’aparence 
de quelques animaux , qui bondiïîent parmi 
les prairies. Mais ce qui eft plus digne d’ifd- 
-.mitation : c’eft qu’alentour du Globe , on 
. voit quantité d’Etoiles , les unes fixes , les 
autres errantes. Chofe admirable certaine- 
ment, laquelle je ne croirois pas, fi mon 
% ceil n’en avoit été le témoin irréprochable. 
Arriéré d’ici , Soufleurs $ ne vous y abufez 
L pas , fi vous ne le voulez : car il n’y a rien 
• pour vous. Cbap. xxn. pag. 303. Voila 
exactement tout l’Univers en petit. La 
Sphere d'Archimède , que les Anciens ont 
tant vantée , n’eft pas à mettre de niveau 
avec cet abrégé de ce vafte Univers. , 

Il femble qu’il n’y a plus rien à ajouter 
à ces merveilles de la Palingénéfie des Plan- 
- tes. Car enfin que pouroit-on defirer, après 
ce que nous venons de voir ? L'imagina- 
tion Te perd ici , 8 c ne fauroit aller au-delà. 
Cependant on paflè encore plus loin. On 
ne s’eft pas contenté de faire aparoître des 
Plantes refïufcitées du milieu de leurs cen- 
dres : on a eflayé de faire la même chofe , 
fur les Animaux : & on en eft venu à bout. 
, Il y a maintenant la Palingénéfie des Ani- 
maux* 
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maux. Je ne fai fi Gajfarel n’a voit pas en vue 
de l’étendre fur les hommes mêmes } 8e 
de faire aparoître dans des fioles les Ombres 
des Trépaffés. On en jugera par les cho- 
fes» qu’il nous dit fur ia Kcfurreftion des 
Plantes* 

ARTICLE II. 

la Talingénépe des Animaux. 

I. Gaftatel a bien eu raifon de mettre la 
Palingénéfie, parmi fes C uriojitez. inouïes . 
De toutes celles , dont il traite , il n’y en a 
pas une, qui ne lui foit beaucoup inférieure. 
C’eft élever la Palingénéfie au dernier degré 
du merveilleux , que de fe former l’idée de 
la pratique fur les cendres mêmes des Ani- 
maux , & peut-être des Hommes. Que ce 
feroit un enchantement bien doux, de pou- 
voir joiiir du plaifir de voir l’ombre , 3c le 
fantôme d’un Parent , ou ami défunt ! Si 
Artémife avoit lu le fecret de la Palingénéfie, 
elle n'auroit pas avalé les cendres de fon 
Epoux Maufole. Elle les auroit confervées 
dans une Urne de criftal , où l’ombre , les 
Mânes du défunt, lui auroient aparu, quand 
elle l’auroit fouhaité. C'eft à quelque cho- 
fe de ftmblable que vife Gaffarel , lorfque 
parlant de la Paüngéntfie , il fait venir fur 
Tome I. # X 
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la fcéneles Ombres des Trépaffés. II faut . 

l’écouter. 

,, M. du Chêne , dit Gaff arel , un des • 
„ meilleurs Chymiftes de nôtre fiécle , ra- 
porte, qu’il a vû un très-habile Polonois , 

„ Médecin de Çracovie , qui confervoit 
,, dans des fioles la cendre de prefque tou- 
„ tes les Plantes ; de façon , que lorfque 
,, quelqu’un par curiofité vouloir voir , par 
„ exemple , une Rofe dans ces fioles , il 
„ prénoit celle dans laquelle la cendre du 
„ Rofier étoit gardée $ & la mettant fur 
„ une chandelle allumée , dez qu’elle avoit 
,, un peu fenti la chaleur , on voyoit re- 
„ muer la cendre , qui S’élevoit comme un 
„ petit nuage oblcur , qui après quelque 
„ mouvement , venoît enfin à répréfenter 
„ une Rofe fi belle , fraîèhe , & fi parfaite , 

,, qu’on l’eût jugée être palpable , & odo- 
,, rante , comme celle qui vient du Rofier. . 

„ Ce favant homme dit , qu’il avoit fou- 
5> vent tâché de faire le même: & n’ayant 
j, fîi par induftrie , le hazard lui fit voit à 
peu-près le même prodige. Commet il 
,, s’amufoit avec Mide luynes de FormetitiéreSy 
5, Concilier au Parlement , à voir la curio- 
,, fité de plufieurs expériences , ayant tiré 
s, le fel de certaines orties brûlées , & mis 
j, la lefiive au ferai n d’Hiver , le matin il 
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„ la trouva gelée 5 mais avec cette mer- 
,, veille, que les efpéces des Orties , leur 
,, forme, & leur figure étoient fi naïvement, 
& fi parfaitement répréfentées fur la gla- 
,, ce , que les vivantes ne l’étoient pas 
„ mieux. M. du Chêne , étant comme ravi, 
,, apella M. de Luynes , pour être témoin 
„ d’un fpeélacle fi curieux : & à la vue de 
„ ce prodige il conclut en ces termes. 

Ce Secret nous aprend , qu’ encor que le corps meure ; 
Les formes font pourtant aux cendres leur demeure. 

'/ ,, A préfent , ajoute G aff arhl , ce fè- 
„ cret n’eft plus fi rare ; car M. de Ctaves , 
„ un des excelleras Chymiftes de nôtre tems, ; 
„ le fait voir tous les jours. D’ici on peut 
„ tirer cette confequence ; que les Ombres 
„ des Trépafles , qu’on voit fouvent paroî- 
„ tre aux Cimetières , font naturelles, étant 
,, la forme des corps enterrés en ces lieux: 
„ ou leur figure extérieure , non pas lame, 
„ ni dés fantômes bâtis par les Démons , 
,, ni des Génies , comme quelques-uns ont 
„crû.' II eft certain, que ces aparitions 
5 , peuvent être frequentes aux lieux ,‘ où if 
5, s’eft donné des batailles : Et ces Ombres 
„ ne font que les figures des corps morts,' 
„ que la chaleur ,' ou un petit vent doux! 
,V excitent y &: élevent dans l’air.... C’êft’ 

X % 
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„ une belle queftion , continue Gaffareli 
„ (avoir fi ces formes admirables, (orties des 
y, cendres des corps , peuvent fervir d’un 
,, argument infaillible de la Réfurreétion 
ignorée de plufieurs Philofophes ? Gaffarcl. 
Curio fîtes inouïes, pag. ioo. 

1 1. Quand j’ai dit ci-devant , que les 
Phyficiens en feroient tant par leurs expé- 
riences , qu’ils parviendroient jufqu’à faire 
une naïve image de l’incompréhenfible mi- 
racle de la Réfurreétion, je ne me trompois 
pas tant. C’eft déjà une afaire prefque faite* 
On a pafle des Végétaux aux Animaux ; 8c 
on a pris compafiïon de cette famille , à 
laquelle le Genre humain n’a pas de petites 
obligations. C’eft ce qu'un grand Doéleur 
en Théologie a mandé au P. Scbojt fon ami. 
Voici le nom , & les quaütez du Doéleur : 
Tr&nobilis , & Reverend. D. Godefridus Aloy- 
fus Kinnems a Lomnthum , furis utriufque , 
facro-fanttâ. TheologU Dottor , fautor , & ami- 
eus integerrimus : C’eft comme en parle le 
P. Sciiott , qui a fait imprimer à Ja fin de fa 
Vhyfica Curiofa , un mémoire drefle par ce 
Doéleui;. Après que ce Curieux s’eft plaint 
de n’avoir jamais pû , fur les fecrets qu’il a 
vus imprimés , parvenir à la Palingénéfie 
des Plantes , il raporte ce que dit Maitinus 
Kergems Lib. de Teimentat. p. 50 . “ Il tft 
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9 ) certain , dit cet Auteur , que dans la lub- 
j, ftance des fêls , fe trouve la forme fpéci- 
9 y fique du corps , d’où ils font tirés : le 

corps étant détruit , on peut conferver 
„ cette même forme extérieure, & la voir 
,, fous la figure d’une ombre , ou d'une 
„ nuée fubtile , compofée de vapeurs , & 
„ d’exhalaifonsj a peu-près comme on croit 
9, que font les corps des Trépafles dans leurs 
„ aparitions aux Cimétiéres. Il ajoute : 
,, On m’a affuré , que cette reproduction 
„ s’eft faite , non-feulement dans les Plan- 
„ tes , mais aufiî dans les. Animaux. On 
,, parle nommément d’un petit Moineau , 
„ qui aparoifibicde la forte dans une fiole, 
„ où l’on gardoit fes cendres. Il y en a qui 
ont témoigné dans leurs écrits, que de Cia* 
vesy Chymifte François, a fait voir à plu- 
fieurs perfonnes la même chofe. Non folum 
in vegetalibus fe praftitijfe , fed etiarn in P af- 
ferente fe vidijfe , pro certo , quidam mibi nar * 
ravit. Et funt qui publico fripto confirmdrunt , 
quod hoc ipfum Claveus Gallus , quafi publiée 
pluribtis demonjhaverit. Phyfie. Curie f Append. 
Tait. Il, cap. î.pag, 1369. Tom.II, Voilà 
donc un petit Moineau reflufeité , comme 
on Phénix du milieu de fes cendres. Voyez 
Ja figure, 

III. M. Digbjf a fait encore davantage 

' ** 
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jb Animaux morts, pilés, broyés, il en a tiré 
de vivans de la même efpéce. C’eft ce qui 
lui fait dire avec beaucoup de complaifan- 
ce pour cette opération, dont il fe fait tout- 
à-fait bon gré; que ce qu’on a fait à l’égard 
de la produ&ion des Plantes, ne peut pas 
être mis en paralelle avec ce qu’il a éprou- 
vé à l’égard des Animaux. tl Je ne vois pas , 
,, dit-il , que la rénovation , ou répréfen- 
„ tation naturelle de ces idées , & figures , 
„ puifîè imiter la véritable renaiflance , 
„ dont j’ai moi-même fait l’expérience lur 
„ des PoifTons , ou Ecrevifles. Voici com- 
„ ment. Qu’on lave les Ecrevifles , pour 
„ en ôter la terreftréité , qu’on les cuife du- 
„ rant deux heures , dans une fuffilante 
,, quantité d’eau de pluye. Gardez cette 
,, décoCtioni' Mettez les Ecrevifles dans un 
„ alembic de terre , & les diftilez , jufqu’à 
,, ce qu’il ne monte plus rien. Confervez 
„ cette liqueur. Calcinez ce qui refte au 
„ fond de l’alembic , & le reduifez en cén- 
„ dre par le reverbératoire : delquelles cen- 
,, dres vous tirerés le Tel avec vôtre prémie- 
■„ re décoCtion : filtrez ce fel, & lui ôtez 
„ toute Ton humidité fuperfluë. Sur ce fel 
„ qui vous réitéra fixe , verlèz la liqueur 
„ que vous avés tirée par diftilation , & 
mettez cela dans un lieu humide , comme 
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.5, dans du fumier, afin qu’il pouriflej 8c 
„ dans peu de jours vous verrez dans cette 
,, liqueur de petites Ecrevifles fe mouvoir , 
,, & qui ne feront pas plus grofifes que des 
,, grains de millet. Il les fautnourir avec 
,, du fang de Bœuf , jufqu’à ce qu’elles 
,,foient devenues groflès , comme une 
„noifette. Il les faut mettre enfuite dans 
,, un auge de bois rempli d’eau de riviere , 
„ avec du fang de Bœuf ; & renouveller 
,, l’eau tous les trois jours. De cette ma- 
,, niére vous aurez des Ecreviiïes de la gran- 
deur que vous voudrez. Pag. 74. 7^. 
y 6. Cela eft plus utile que la Palingénéfic 
des Plantes dans les fioles. Il y a là du foli- 
de. Il y a plus qu’à voir ; il y a , à man- 
ger s & fur tout des Ecrevifles, qui font 
d’un ufage excélent pour purifier le fang. 

IV. Il ne faut pas finir la matière de la 
Palingénéfie , fans avoir entendu M. Boyle . 
C’eft l’oracle de JaPhyfique expérimentale. 
Ce lavant homme, en parlant des expé- 
riences, qui font contingentes ; c’eft-à-dire, 
qui ne réüflîflent pas toujours , il raporte 
ce qu’on a dit tant de fois j que le fel con- 
tient l’idce des Plantes dont on l’a extrait ; 
& qu’en mettant du fel d’ablynthe dansde 
l’eau de fontaine , qu’on expofe enfuite à 
l’air en Hyvcr, afin de la faire géler, OR 

x 4 
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voit immanquablement l’idée , & l’image 
d’une Plante d’abfynte , fur lafuperficie de 
la glace : Puis il ajoute : pour moi je décla- 
re que cela ne m’a jamais réulïi. On voyoit 
bien quelques figures extraordinaires far 
cette glace ; comme fur toutes celles qui 
font d’une eau ou l’on amis des tels parti- 
culiers. Mais l’abfynthe n’y paroilToit pas 
plus qu’une autre Plante ; & je crains bien, 
que ceux qui croient avoir fait hiireufement 
très fortes d’expériences, n’ayent aporté, 
pour la contemplation de ce fpeftacle , leur 
■imagination avec leurs yeux. Et fane tnag - 
nopeie vereor ne qui fe ejufmodi plantarum Jî- 
vmlacbîa in glacie vidijfe piofitentur , imagi « 
rtationent non minus quam ocuios ad bocfpefta - 
culum adhibuerint, Tentamin. Vbifiologtc. pag. 
43. Voilà tout le miftére de la Palingénéfie 
renverfé , ou du moins rendu fort douteux. 
Mais voici ce qui le rétablit à merveilles. 

Il n’y a pas long-tems , dit Ai. Boy le dans 
,, la même page , que je pris de fort bon 
,, Verd-de-gris qui contient beaucoup de 
,, parties falines du marc de raifin , dont 
„ on le fart pour corroder le cuivre , afin 
5, de faire le Verd-de-gris. J’en fis une fo- 
„ lution d’un fort beau Verd. Je fis con- 
„ géltr cette lolution avec du fal , & de la 
a, nége î nous vîmes avec admiration faf 
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„ cette glace de petites figures qui répre- 
„ fentoicntexcélemment des Vignes. Enint 
Ven nos ipfi cum non ita pridem optime, 
ginis ( qu& fa.lin as uvarum partkulas in ctu 
prumab ipfis comfurn coagulatas copioft ton- 
tinet ) folutionem pulcber/imè vireficentem 
file, (? nivo congelajficmus , figuras in glacie 
tnhiu feulas vitium fipeciem eximiè referentes 
non fine aliqua admiratione confipeximus . Cet- 
te feule expérience fufit , pour fonder tout 
ce qu’on a raporté de la Palingénéfie des 
Plantes , & des Animaux , par leurs Tels. 
C’eft à ceux , qui veulent en philofophant, 
adorer la grandeur de Dieu , à raifonner 
fur cette exactitude, cette émulation , ce 
penchant que la matière fe conferve pour 
s’aranger , autant qu’elle peut , félon la 
figure que lui avoit d’abord imprimée l'Au- 
teur de la Nature, 
i 
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APPROBATION. 

J E foulfigné Dodleur Regent de la Fa- 
culté de Médecine de Paris , Confeiller , 
Leéleur & ProftfTeur du Roy , ay lu par 
ordre de Monfeigneur le Chancelier , les 
Curioptcz. de la Nature & de l'Art fur la 
Végétation , & je les ay trouvées très-dignes 
de la leéhire des Savans. Fait à Paris cc 
24. de Février 1705. 

Signe A N D R T. 

*aïP*ç£Î39 

APPROBATION. 

\ \ ' * » . r ' ♦ . * 

J ’Ay lû par ordre de Monfeigneur 1 c 
Chancelier , les Curioptez. fur U Végé- 
tation , & je n’y ay rien trouvé qui en puiffe 
empêcher la réimpreflïon. Fait à Paris ce 
22. Avril 1708. 

Signé FONTE NE l LÉ. 
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EXTRAIT 

DU PRIVILEGE. 

L A Cour a permis Se conlenti, permet 8 c 
confenr par cette, que Jean L bo- 
nard à l’exclufion de tous autres poura 
imprimer ce Livre intitulé , Les Curiofi- 
te f de la Nature & de l'Art fur la Végéta- 
tion : ou ï Agriculture , & le jardinage dans 
leur perfection , &c. défendant bien expref- 
femcnt à tous autres Imprimeurs Se Li- 
braires , de contrefaire ou imprimer ledit 
Livre en tout ou en partie , ou ailleurs 
imprimé porter ou vendre en ces Pais 
pendant le terme de fix ans , fur peine de 
perdre lefdits Livres , Sc d’encourir l’amen- 
de de trente florins pour chaque exem- 
plaire, comme il fe voit plus amplement es 
Lettres patentes , données à Bruxelles le 
2. May 1712. 


Signé, LO TE N S. 
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